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s A s O N 

^ EXCELLENCE 

MADAME 

COMTESSE DOUAFRJERE 

D'ERICEYRA. 




A D A M E, 

fmrtU Hai fmhaiti tffrir i Vlire Ex- 

allma MHiirjmgi ijmi lui mnit fait fhi, 

* » d'hm- 



E P I T R E 

Jthêmu$êr , & fm âttrok été flus é^reubU 
0H fubUe éj0f teM'if. Et mes defirs au^ 
fêtent été aceomflts , Ji Votre Excellence 4* 
vêit Vûttlm me permettre d'apporter en Fratice 
h lettres qtte LfetteKjyne de Portugal Afa- 
rie de Savoy e vtms a écrites , & Ut réponfis 
qtte vous lui avez, faites. On. auroit connu 
par ces lettres^ MADAME, juftjues à 
cfuel point , cette Reine fi grande dans tous 
les états défit vie ^ vous honoroit de fin ^z- 
me & de fin amitié \ combien vous en et tes 
digne ^ & combien elle fut heureufe de trou* 
ver en arrivant en T^ettugal une maifon ^ui 
lui et oit toute dévouée , & dans cette mai^ 
fin f^ne jeune Dattle tjuijoignoit a une beau* 
té parfaite^ une prudence confimmée ^ & les 
fintimens les pltss droits , les plus nobles & 
les plus élevez,. 

C^ fut cette confiance entière que cette irs* 
comparable Reyne avoit eue en vous , M A- 
DAME, qui me fit fiuhaiter avec tant de 
pajjion de prefinter mes reJpeSs à Fotte Ex* 
cellence, & de connoiftre une ptrfonne de qui 
fensendois dire tous les jours tant de merveil- 
les. Ce que fen ay vu par moymimea fur* 
paflé de^ beaucoup ce que la renommée m* en 
avoit ^prisi 

faj eu de la peine a comprendre , ntemc 
m vous entendant parler notre langue , que 

fins 



E P I T R E 

fans être finie des terres de Pmtégal , ifme 
pftijflez, Id parler mieux éjue les Frmçois lee 
pins delicau & tes fins pêlis ne U parlent. 
Et nas plus hahtles critiques fint fitrpris , en 
Ufant ce <jue vous écrivez, en François ^ (f^e. 
vous puiffiez, allier le brillant & la vivacité 
dn Portugais avec ce naturel & cette fimpli^ 
cité cjue nous aimons tans. tSWais Quelle 
fer oit leur admiration^ s^ils lïfoient tous ces 
tmvrages Italiens & Efpagnols qui font fir» 
ùs de votre plume , s ils vous entendoient 
parbr^outes ces langues avec cette facilité^ 
& cette pditejfe que vous les parlés ? 

fe n'ignore pas ^ MADAME, que 
la^ertu^ Pejprit & les fciences font heredi^ 
mres aux porfonnes de vôtre fang , & 
quil n^y a posnt de m^fon qui ait donné ass* 
tant de Héros au Tortugal ^ a PEjpagne 
^têc ce^ de ^JHenefia. fJ^Cais quelle^os" 
fia ri^jomezj'VoHs pas a celle de vos ajeux , 
àe ces hommes extraordinaires quiaprésarfoir 
été les^refiémratèssrs de la Monarchie d'Ef* 
pagne , en avoir été Nmement & le foutim 
dms tous les Jtecles ^ ont reçu dans celui-cy 
wn noufvel éclat par tes grandes & à jamais 
memoraUes ^Sions de %J\€effieurê tes Com^ 
tes d^Ericeyra vôtre père & vitre /- 
poux. 

Ou ne counoifi prefque plsss c^s anciem 

* 3 Duct 



E P I T R E 

Ducs d? AiiHries éPM voms tiret, votre origi^ 
9u\ & on parlera éternellement de la fagef- 
je , de la cûndmtte ^ de la valeur de ces deux 
Ulufires frères , qui après avoir été la ter* 
reur des Mores & des Efpagnols pendant la 
guerre , ne leur ont pas moins été redottta^ 
Ues pendant la paix , toujours jemhlahles à 
eux mêmes y aujfi habiles Mmiftres que grands 
Capitaines, 

Ce témoignée que tout le monde leur 
rend^ ne fait pa^ moins vitre éloge que celuj 
de ces deux grandi hommes. On fçait , 
Kl AD A M E , que dans le tems qu\lsont 
paru avec le plus d* éclat » Fitre Excellence 
a été Pâme de leurs confeils , & Pefprit "qtà 
les animoit. On jçait que vous avez, la meiU 
leure part aux ouvrées qu'ails ont donnés an 
public. Cette portion qui vous revient a fi 
jfifie titre , de ce que des perfonnes qui vous 
touchent de fi prés ^ ont fait de grand & éU 
merveilleux , fuffiroit feule pour vous irumor* 
talifer , quand vous ne vous feriez, pas au^ 
tant élevée au dejjus d^eux , que vous avez, 
fait par une appitcation continuelle à remplir 
tous vos devoirs , par cette charité ardente qui 
eft la règle de toutes vos aRions^ par tous ces 
écrits en versf^ fnproje qui jaipront .4 ^la 
pofi^rtté une fi haute idée de votre j^avpir , & 
d^vofire pieté. 
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Je cannois bien , MADAME, le pem 
de proportion (jn^ilj a entre tant de vertus^ 
<^ (onvrage cjme je prens la liberté tle vohs 
offrir Mais comme tous les mémoires ejue 
faj apportes du Portugal vous appartiennent \ 
que c^efi Votre Excellence qui me les a pro- 
cures , p^Jpere^ qu^elie ne defaprouvera pas 
gueje tache de m^acquiter d^une partie de ce 
que je lui dois. , & qifeïle recevra avec fa 
bonté ordinaire ces Rentières marques puhlù- 
ques de mareconnoijfance-j & du très-profond 
reJpeSl avec lequel je fitis 



MADAME 



Dâ voftrt Eêcceltenct 



Le très-humble 8c tres-obeîf- 
fânt (èrviteur J, L. G« 

♦ 4 PRE- 



PREFACE 

D E 

L'AUTEUR. 

IL m*a bien plus coûté à acqué- 
rir les cohnoiflances que j'ay ra- 
mafl&s dans ce Livre , qu'à les 
écrire r puifque je ne les ay acqui- 
fes que par une longue expérien- 
ce & par beaucoup de travail. Je 
les ay mifes par écrit fans derolier 
aucun temps à mes autres aâàires , 
& comme i'ay paffé une grande 
partie de ma vie dans les armées, on 
■ ne doit pas attendre de moi un fty- 
. Je.poly & coulant. Je iie me luis 
même bazardé à écrire ce qui eft 
venu 



D E VAV TE U 

venu à ma connoiflance 5 que par- 
ce que j'ay vu que perfonne i^vou- 
loiCfnous donner une Hiftoîre fui-^ 
vie de tout ce que ,nous avons fait 
#c fouffert çbps^ riflc de Ceylan j 
& que m^me nous n'avions pas en- 
core de Relation exafte d*un pays 
fi bea^, (i riche &fifertileçntoij>t 

i^çl[^ts^:$ ^ (qui a été pendant 

p)u6QEifS:fftQnées!. le théâtre de h 
guerre tquÈ nous avons foûtenuç 
contre deux puiflans ennemis. J'ay 
çrA,xiu'eB jconfarvjmt la mempire dlç 
tant :<te;grindes aftions qui j'yfonF 
^ité&y p pQsrroi* aufli faire eon^^ 
DQltre nos mauvais fuccez ^ céq^iM 
01 jiété la caufe. Je puis afluror 
que je n'ai été porté à écrire ny 
par envie, ny par deCrde mevai> 
ger de perfonne 5 je rapporte fidèl- 
lementce que ma mémoire m'a four- 
ni, & je ne penfe pas qu'elle m'ait 
trompé. Je ne me fuis point éten- 
du en digreflîons, j'ay longé uni- 
quement à me faire entendre 6c à 
' * < ex- 



PRE F. DE L'A UT. 

ei^liquer chaque fait dans toutes 
fes qifçonftances. J'ay divifé cet 
ouvrage en trois livres. Dans le 
premier j*ay donné uneconnoiflan- 
ce exafte du pays & des droits que 
les Roys de Portugal y ont : dans 
le fécond j'ay décrit les guerres que 
nous y avons foûtenuës : 8r j*ay 
fait voir dans le troifiérae le peu de 
conduite que iious avons eu dans 
nos Eftats des Indes. Je foûhaitê 
que cela ferve à ceux qui viendront 
après nous, & leur fafle prendjre de 
meilleures rhefures pour conferVeif 
ce qui nous refte en ce pays-lâ & 
pour en tiref de plus grands avan- 
tages que nous n'avons fait } c'eft 
tout le but que je me fuis propofé 
cbuis ce travail 



PRE. 




PREFACE 

TRADUCTEUR. 

ILnéfiroit pas ftecejfaire JPajouter une Pre^ 
face a P^vertijfement de feah %ibejro , 
Jije navois féUt que traduire pmplemenf la 
%elation cju^il a écrite de Pljle de Cejlan £ 
mais comme je taj augmentée deplufieurs Qsa» 
pitres fins le nem ^Additions , Je croiau^il 
eft k propos de connoitre les t/fute^rs Jloh je 
les ai tirez,. 

Le premier & le plus confiderabU eft Phi* 
iippe Botelho Prêtre CejUnois , qui a écrit 
une Relation de la Guerre dnjva , qui rri^a 
été communiquée par tJ^r, le t^€arquis de 
Fontes. On apprend de cet Auteur même , 
que (on Oncle étoit Grand (chambellan de 
fean IPerea Mandat Empereur Chrétien s 
qu^tl étoit aujfi fuge fouverain de tous [es Ro^ 
yaumes'y que 7). Emanuelfon ^yeul a été 
un des plus tloUz, Défenfeurs de la Religion 

* 6 CW. 
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Catholique^ ayant donné de tres-grandesfim* 
mes d'argent four U frogrés de notre fainte 
^Vj ^ ^'^ilfnt tué aux pieds de PSmpe* 
reur fin Maitre '^ que D . LoUis&D. Fran^ 
pis f/ ères de pi mer è fur e fît fhiskmdrt^ pour 
^■^voir pas vûuUs feconnokre/B^ de Candy 
HApuaméD. fean , & que lui enfin efl le 
dernier de vinqt-quatre garçons que fa mère 
a eus d^unfiul mari mort à l'âge dequatre^ 
vingt^tfeizie an t. Il etoit a Cejlan Jorfqùe le 
General Confiantin de Sâa périt avec tome 
t armée Portugaifes U en domtéHn détail bien 
-plus grand & phts exoB que celui qu^m trou^ 
ve dans cette %elaticn, & dans U vie même 
de Confiantin de Saa. M a écrit lesjuitesde 
cette défaite^ que Pon ne trouve nuUe pan 
ailleurs. Il promet dans le premier "(hapùre 
de fa 7{elatian , fffifieire des antsquitez. de 
Ceylan , je nefçai s^il a exécuté fa promeffè. 
fefuis encore redevable à Mr. le Marquis de 
Fontes de plufiesirs autres manufcrits qn^il a 
eu la bonté de me eommuniquer , entre att^ 
très d'une Hiftoirè des Indes écritepar. Gajpar 
Correa Secrétaire J? Alphenfe d?Atbuquer^^ 
de la dixième Décade^ de 7)iego déCemo , , de 
la continuation du même Auteur pat le Bocà* 
To: Pùn houve auffi ces desi^x derniers ekWM" 
ges dans la bibliothèque du K^uf à Farts, ^ 
Mr, le Comte d^Sr^ceyra m^jt jhurnLplM'' 

faurs 



DU T R A DTJ C TE UR. 

fanrsfnenmres , furUpjHtlsfeuMr. kConh 

te d*Eryctira fin père a écrit fa telle & cttrieH^ 

fis HtêAire dtt Portugal reflaùrado^nij^^xM: 

grands VûlHtnes in falta ^ (jui tûHtiennetn t^9¥t 

^e qté sefi foffé dipuis PaccUmatmk dn Ry 

fem IV. ^(f^a la paix faite en i6éSL par 

la^mlie It "E^ iPEJp^ne a reconntilaAiai» 

fin de 'Bragance poHT vraje & légitime herif 

jierede la Comonne dsiPtfrtugal. f^ai tr9$ev4 

farmi. ces papiers plnfieurs jattrndttx du Perç 

Damien Vieira , qui qtmqne Prêtre & ^ 

.faite y s'efi rendu fameux par la dxfenfi qu'il 

fit a Cclombo ^,& enfuite a C4>chim. ^aiaaifi 

.4j[Helijues originattxdeee^ere^ & entrautru 

acsgrands. mémoires far le Çosevemement Ec^ 

clejtafUGjHe y & far le Çou^ernçment .Civil 

des Indes , dl^oU pai tiré beaucoup departtcu* 

laritez. toiechant f IJle de Ceylan, 

Outre ces manufirits^ je me fais fervi de 
la vie de Conftantin de Sâa , écrite en tfpa^ 
gnol par f on fils fean Rodrigues de Sàa , & 
Menefeiiy des décades de feats de Barres^ de 
Diego de Couto ^ du Bocaro^ des voyages de 
Spielhergy deWtbrandvan Waerweijk^^ de 
Walter SchuUxjn^ dePHifioireqsse'Thtlippe 
Balde a donnée in fol. du Malabar & de H fa 
de Cejflan^ où il a été Minijlre pendant dix ans. 
f^ai tiré encore beaucoup defecours des re* 
cueiU de voyages de Ramufa^ de ^urchas, 

& 
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& de Mr.Thevenotx enfinjen^airieneparfft^ 
de ce que foi cri necejfoire pour rendre cette 
Relation utile & agréable. f^a$ cherché les 
meilleurs plans ^ les meilleures cartes : fe» 
ai fait copier plufieurs que Mr. de Guene-^ 
gaud n^a prêtez, tres^ohligeamment ; /en ai 
encore fait venir d^ Hollande ^ & Mr. de 
PIfle qui s^applique depuis p long^tems à la 
Géographie , ^^ qui sy efi rendu fi habile , 
a bien vouùidreffinrceUequePontrouveraala 
tête de cet Ouvrage. 

f^ai cru qt^ après avoir augmenté ma Tra^ 
duSion de tant de recherches différentes , je 
Àevois encore rapporter lesfentimens des Aum 
tettrs anciens touchant cette IJUi (^ âefi ce 
que je vais faire. 



2>ef 



U TRADUCTEUR. 



^es differens noms df l'Isk de Cey^ 
Un., Abrégé de ce que les anciens 
Auteurs y dy ceux du moyen âge 
ont écrit fur cette IJle. 

CEylana eadiôèrensnoms ; les Au« 
teurs Portugais , Jean de- Barrés Se 
Diego ,dc Couto. prétendent, qu^ellc 
s'eft appelléé d'abbrd Lauça Lançao ^ 
ou Lanças^ qui veut dire Terrt de JeU- 
tes^ Tàradis terrejhc : que les Malabares 
Pont enfuite nommée lUémsr^ ^ qui fî- 
gnifie Royaume) îde l!Iâe ,' qu'on lui a 
chcore donné Icnidm de Tm9i4te^ J^Hi^ 
bttitoro \ de Tinarifim. Pline & Ptolo^ 
xnée dilent qu'elle s'eft auffi appelléé 
Simonii^ Pdai SifMttdi^ ^SâsA/xi^, &le$ 
peuples Y^tthxi : mais elle eft connue par- 
ticulièrement fou^ trois noms., qui lont 
là Taprolféme ^ SetifiMb^ 0\X Serindml^ OiX 
•Smndsve , & Zfjlan , ou fylM^. Les 
Grecs & \et Romains ne Pont connue 
que fous le premier de ces trois noms j 
& ceux d'encre les Modernes qui veu- 
lent que la Tufrobane (bit l'Jfle de Su- 
matra » ifont .obligez de.du:e que Plinç 

' & 



PREFACE 

& Ptoloméel Ce font trompez , ce qui 
efi: difficile à croire fans preuves ; ils 

{lourroientencdremettreStrabon, Me» 
.a, Denys Periegetes , avec Pline 8c 
Ptolomée, qui tous ont décrit la 74^r^- 
létre^ & en ont rappbrté des chofes qui 
ne conviennent . qu'à l'ifle de Ceylan. 
La plupart de ces Ecrivains la placent 

Eres duCapCali, qui ne peut être que 
î Cap Comorin'; ils Vappél\cntl2,Mirè 
desEUphans^ &Strabon ait {qu^cllc por- 
te beaucoup de Canelle. Ptolomée 
marque <ians fa Taftobane les places de 
Sindo-Canda , de Rodagani , qui ne 
peuvent itit que Candy & Raygam. 
Mais (i Pon veut de plus grandes preu^ 
ves q^e Ceylan eft ila imêmt Ifle que la 
T^ùtane^ on'peut coniulttr lefavneut 
& fçayaiit Monfîèur Bochard qui a fait 
dans fon Phaleg un parallèle aflez long 
de XzTofnfbane & de Ceylan. Les Au*- 
teurs du moyen âge , tels qu^Amraiaa 
Marcelin, Cofmas le Solitaire , 6c ge* 
nenaleiMnt tous les Orientaux la nom- 
ment Sermdth , ou SerinditU j Coimas le 
Solitaire l'appelle 2«A£5il3à par un chan- 
gement de l^R en L ^ ce qui fe fait af- 
lez aifément , même dans la prononcia- 
tion^ & Je ne>doute4)oint'que(¥nefoi£ 

de 
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de là y que s'eft formé le nom dcZeilan. 
Marco Paolo & Ayton l'Arménien 
font les plus anciens Auteurs que je 
f cache qui Payent nommce ainfi. 

Il y a apparence que c'eft à Alexan* 
dre le Grand ,que les Europcans font re- 
devables de la découverte de cette Iflerce 
Prince dont l'elprit & le courage étoient 
beaucoup au denus de {é$ conquêtes ^ 6- 
tôm arrivé vers l'emboachure de Pin* 
de , voulut fçavôir s'il n'y avoit point 
d'autre monde r^earque un de fesPi*- 
lotès s^oSTrit d'aller à la diécou verte; on 
t:mbarqua Onefîcrit^ avec lui, ^ônlëi 
Chargea tous^ deux d'écrire chacun &m 
journal; leurs écrits ne fi^itt point ve« 
:nus jurqu'à nous , & Diddorx ^Sicile 
eift le plus ancien de tous les Ecrivant 
qui fe font confervez, qui ait parlé db 
l'Ifle deCeylan ; j& ce quidKâagulieîTj. 
c'eft auffi celui de tous les anciens qui 
â le mieux marqué (on étendue ,. en lai 
donnait cinq mille ftadcs de circuit , 
ccqui£iit un peu plus de deux cens 
lieues i or s?il m vrai, conime la plu- 
part des Relarrcns l^fTûn^nt , quô là mer 
<cmponc de tems ^n tems ufi peu de cet* 
te Ifle du coté du Nord , on trouvera 
^u^il n'y a pas 4jfnç idifibrence bien con- 
- fidc-' 
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fîderable entre Pétcnduc que lui donne 
Diodore de Sicile , 8c celle qu'elle a 
aujourd'hui; Strabon la fait plus gran- 
de que l'Angleterre, Mêla l'appelle un 
nouveau monde , Pline dit qu'elle a dix 
mille ftadcs de longueur, Ptoloméc ne 
la fait pas fi grande, mais il veut qu'el- 
le ait neuf cens mille ; ce qui prouve 
bien que ni les Grecs ni les Romains 
n'ont pas eu une connoiilânce fort gran* 
de , m fort particulière de l'Ifle de Cey- 
lan. 

Si nous en croyons les Hiftoriens 
Portugais , les Chinois ont été les pre- 
miers qui ont habité cette Ifle , 8c cela 
arriva de cette manière. Ces peuples 
étoient les maîtres, du commerce de tout 
rOrient, quelques-uns de leurs vait 
féaux furent portez fur les baflès qui font 
prés du lieu , que depuis on appelle 
Chilaâ ; les Equipages fe fauverent à 
iterrç , 8c trouvant le pais bon 8c ferti- 
le, ils s'y établirent : bien-tôt après ils 
s'allièrent avec les Malabares ^ 8c les 
Malabares y cnvoyoient ceux qu'ils é- 
xil oient » 8c qu'ils nommoient Çaloi. 
Ces Exilez s'étant confondus avec les 
Chinois , de deux noms n'en ont fait 
qu'un ^ 8c fe font appeliez C%i;i^4/4/, 8c 

en- 
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cnfuite Chingulair.mzis Philippe Botelho 
donne une autre origine au mot de Chin- 
gnlais , il veut qu'il vienne de Singa , 
qui fignifie en langue du pays Liçn^ 6c 
que ces peuples fe foient noramezainfi, 

Î>our marquer leur courage & leur va- 
eur. Il eft vrai que plufieurs Rois de 
Ceylan ont porté le nom de Smga ; & 
il eft vrai auiîî que les Chinois ont long- 
tcms été les maîtres de toutes ces mers- 
là ; que les Perfes enfuite & les Arabes 
ont partagé le commerce avec eux , &C 
que la plupart de ces peuples ont fait 
un grand trafic d^Ëlephans & de Ca- 
Belle ^ dont on tire une grande quanti- 
té de Ceylan. Cofmas le Solitaire dit 
c^ue de Ton tems les Marchands Chré- 
tiens de Per(ê avoient une Egliie dans 
cette Ifle , & je ne doute pas que ces 
peuples n^ayent eu connoifîânce du 
Chriftianirme long-tems auparavant que 
les Portugais fuilènt entrez dans cei 
pais-U. 



Ex. 
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ExfJicatkm des Noms de Œ)l 
gnitez &c. 



Âpuamé efi un 
Diflàva 

Modiliar 

Arache 

Lafcarin 

Topze 

Adigare 

Bahdisaralla 

MareiUero 



Changaar 
Atapata 

Biiidânezes 



General 

Gouverneur de Pro- 
vince. 

Colonel. 

Capitaine. 

Soldat du iPays. 

Metif ou Créole. 

Grand Juge 

Chef de la Juftice. 

Confeil 1er dcjufticc 
pourjuger des dif- 
férends & termi- 
ner les procès. 

Preftrc. 

Capitaine des Gar- 

Soldats de l'Ifle de 
Banda» 
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CHAPITRE PREMIER. 

DeVIsk de Ceylan. 

»ISLE de Ceylan s^étend 
depuis le jGxiémc degré de 
lantude feptcntiionale jut 
6 qu'au, dixième.. Onprendfa 
longueur depuis la poinre de Giillé juf4 
gu a celle das Pedras,aui fontàfpixan- 
te-deux lieuiës l*iine de rautre j & fa lar- 

A geur 
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geur depuis Chilaon jufqu^à Triquî- 
nmialé cft de quarante-fcpdieucs , •& 
t'^^^l quatre - vingt- di^ lieues de 
totir;'* 'fille éft à quarante- cinq liettcs 
àrlfEft du Çap de Comorin , oùconi^ 
mejice U ccce de la pêcherie ; & la mer 
fait entre cette côte & l'Ifle de Ceylan 
un détroit qui a cinquante - fept lieues 
de longueur : ^ largeur ji'eft pas égale 
par tout j» au milieu font 4es MesdeRa- 
manacoil & de Manar à douze licuës 
Tune de l'autre : le canal eft fi étroit en 
cet endroit , & la mer eft fi baflb^ & fi 
pleine d'Iflots & de bancs de fable qui 
bouchent k paflage, qu'il n'y peut aller 
que de petits bâtimens ,. qui vont & 
viennent de Ceylan à la cote de Coro- 
mandel. Tous les navires qui vont dans 
ces mers-là, foit du Nord au Sud , foit 
du Sud au Nord, font obligea de recon- 
noître la pointe iie Çj^Jç'' qjui eft la par- 
tie la plus méridionale de cette côte. 
Comme l'Iile de ÇeyJan eft k clef des 
Indes , il femble que Dieu ait pris plai- 
fir à l'enrichir des plus grands & dcs-^ 
plus rares trcfors de la terre , & à la 
placer fous le plus heureux climat da 
monde. 
' Mais afin de ^tmntxuxit meijleùre& 

• plus . 
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plus ample connoiflance de ce païs, 
nous en décrirons chaque Province en 
particulier ; nous marquerons fa filia- 
tion. Tes richefies , les fruits qu'ellç 
produit; les places Se les f ortQrefles qui 
y Ibnt; les droits que les Roi? de Ppr^ 
tugal ont fur cette pui{&Qte Ifle j Içs 
loix, les coutumes, lesuiàges, tes.rjt^ 
les cérémonies de& Cfaingulais : Scnou^ 
ien parlerons avec d'autant plusdecertir 
tude, que nous avons été dan^ ce pa'iV 
ià dix-huit ans entiers ^ dont noys en 
avons paffé quatorEe dans les bois,pe;i- 
dant une pénible & cruelle guerre , Se 
avec des miferes qu'on ne fauroit bieii 
reprefenter. 



C H A F I T R Er IL 

Des Royaumes de l'IJle de Ceylm. 

ON dit que cette Me a fept Royaur 
mes , & je n'en fuis pas fur pris , 
^ifque fur Icjs côtes des Indes fouvenç 
chaque petit pais a fon Roi particulier , 
comme nous le voyons à Canara &dans 
le Malabar. Depuis la rivière deSaljuf. 
^u'au Cap de Comorin , dans une langue 

A X de 
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de terre de cent quarante lieues de loifi* 
gueur fur quinze ou dix-fept de largeur 
tout au plus , à compter depuis le bord 
de la mer iufqu'aux montagnes de Gat- 
tc, il y a jufqu'àquinzeRois, dont les 
principaux font ceux de Canara , de 
Tala , de Cananor , de Cochin , de Pal- 
lur , de Changatte , d'Achinota, de For- 
ça, de Coulaon & leSamorin, que je 
devois mettre le premier. C'cft ce qui 
a rendu la conquête de ce pays fi facile; 
car comme chaque Roi n'avoit qu'un 
fort petit pays , chacun d'eux ne pou voit 
pas en particulier refifter à la puiflàncc 
des Mahometans , qui ont ruiné prêt 
que tous les Princes Gentils qui étoient 
dans les Indes. Les Rois dont nous 
venons de parler fe font maintenus jus- 
qu'à cette heure ; parce que pour aller 
à eux , il faut ou les attaquer par mer, 
ou trayerfer les montagnes * qui fepa- 
rent la prefqu'ifle au deçà du Gange 
dans toute fa longueur j & ces monta- 
gnes font fi efcarpécs en plufieurs en- 
droits, particulièrement du côté de Ca- 
nara 

* Ô» lei appelle^ montagnes de Gattc,^'^ 
comme qui diroit wuntagnes de montagMes , Gat- 
te,' e'/i langue dupayi ne Jignifiant autre chojt 
que montagne. 



de Ceylan. 5 

nara Se de Malabar , qu'elles (ont im- 
praticables. Je le fai par expérience 
pour les avoir paflees en 1656. lorfque 
les Hollan^ois après avoir pris Colom- 
bo, me tranfporterent avec le refte de; 
la ^arnifon à Negapatan fur la côte de 
Coiioraandel ^ d'où j'allai par terre à 
Goa. Ces montagnes font hautes da 
deux lieues, & trcs^fteriles , on ne voit 
en plufieurs endmits que le Ciel &des 
rochers affreux ; on ne trouve ni puits, 
ni fontaines,. & nous travcrfâmes feu- 
lement trois rivières dans tout nôtre 
voyage : en récompenft la plaine eft 
très rertile & fort peuplée; il y a beau- 
coup de gros bourgs & de gros villa- 
ges, qui font tous bâtis fur quelque lac, 
àù fur quelque étang, le bïcd 6c les 
legmiies y m)iflent tres-bi.en , & on y 
feourrit quantité de troupeaux : -Mats 
poiir retourner à Ceylan, le plus puif* 
fant Prince qui fût là autrefois ,' étoic 
le Roy de Cotta , que tous les autres^reli 
♦peétoicnt comme îearEippereur, tlte* 
noitfàCourademi-lieuë de Colombo, 
où à peine l'on peut découvrir aujour- 
d'hui les ruines defon Palais, Tout eft 
couvert de brouflailles & de bois^fon Ro- 
y auipe s'étcndoit le long de la mer,depuis 

A 3 Ciû- 
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Chilaot^ jufqu'aux Çrevaios par l'efpaco 
de cinquante-deux lieues , Se contenoit 
les tneilleurcs Provinces de Plfle ; fà- 
voiriez QHatre^Çorlas^ Sept r Or Us ^ SaU 
fiti'Corla^ 'K^e^an^Corla, Pafdnm^ Corla ^ 
CorU'-de'ÇalUj Beligaon^ CornU'CarU^ 
^tégan^Cfiria ^ ^JM^atHre\ le Pagode de Te* 
neyare\ %^Jgrevdïas , tout le Royaume^ 
éGDwa-raea, qu'on appelle dt Duau 
Car/4j,jufqu'au Pic d'Adam &auxfron« 
tieres de Candy & d'Uva. * 

Le Royaume d'Uva commence au 
Pic d'Adam , & s'^étcnd jufqu'à Batecat 
lou & du Royaume de Candy. Le 
Royaume de Candy va depuis le Pim 
d'Adam jufqu'à Triquinimalé , & au2Ç 
3eda$ qui font prés dejafanapatan; ce* 
lui de Dina-Vaca s'çtend depuis le Pi^ 
d'Adam jufqu^aux quatre Corlas , Sc^i^ 
fftcfqu^ dans le milieu de l'Ifle. I^ 
Royaume de Ceita* Vaca eft entre les 
'Sept-Corlas & Dina-Vaca, & contiei^ 
toutes ks terres de Sofragan. Le Ro- 
3)raumede& Sept*Corias confine avec Ie& 
. .- ter*. 



^ f Uva itefi fM M» Royaume , Câ^niana Si'i»^ 
j5a Haftana/w^ de Singa-Raya ne prenoit que 
la '.qualité ^ Prinfc àVva^ ^mtk le iiire^de- 
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terffes de Candy , des Quatre-Corks ^ 
dé ChilâDti'Sc de Mantoca. Le Royaux 
me de Chilaon oa de Negombo s'étertd 
le long de celui des Sept-Corlas, & finit 
à la montagne de Grudumalé 6c à la men 
£e. font- là bs fêpt Royaumes que \%ti 
•compteordit^irement dati^Plfle deCeit- 
lan« . Quoique Jafanapsôan foit dans la 
afiêmel^e, comme ilcft peuplé de Mà^ 
labarçs/iùe les Chingulais méprifent ex<> 
CFaôrdinairement, on ne le compte pas; 
actfi plus que fi^t^fiôirs. autres qui ont 
fierduce mre depuis' piuiieurs liecles; 
f,t\%i que. font' ceux! dt dBacecalûu \ de 
Triquinimalé , de /Jatrla.; mais ciitrc 
Triquinimalé tc Jkfanapatan ^ il y aune 
cfpece particulière de gens qu'on nom- 
«te Btdiu ^ dont nous parlerons dans \% 









"Chapitre i i i. 



«/ 1 



• 'Dis- rkkfês Jé^ tIsteJt€éylam 

- . ' * * » ■ ' _ ' • 

E Rô»y-de Gôtta'pferftiitàèxPort*' 
gais dé s'établir en l'JffledeCeylan : 
/ai déjia dit que ce Réi prenoit k qua- 
; ' A4 lité 
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Iké d'Empereur , & qu'il étoitconfîdcî- 
T.é & Tefpeâré comme tel par tous les 
Rois de cette Ifle. C'eft particulièrement 
dans (on pais que croît la Canelle ; il y 
en a une forêt de douze lieues entre 
Chilaon ôc le Pagode de Tenevaré^Sc 
ces forêts font fi épaifTes, qu'un hom^ 
me ne fçauroit y entrer. LA. feiiillé 
4u Canelier approche beaucoup de celle 
du L^aurier ^ elle ne tombe jamais , quoi- 
qu'il 'pleu ve fou vent en ce pays ; fi oa 
• la rompt entre les doigts, jelle rcndiune 
odeur très -agréable & en mêmer.temf 
Xrcsforte. Cet Arbre n'cft pas grahd^ 
& le plus haut n'a pas plus de àax± 
brafles ; il porte fon fruit deux fois l'an- . 
née, & ce fruit reflcmble à celui que 
idonne, le Laurier. .^ La chaleur du c& 
mat & l'humidité de la terre le fonlt 
germer prefque auflî-tôt qu'il tombe à 
terre i & ces Arbres croiflcnt fi vite &fi 
facilement, qu'il y a une Loy , qui oblige 
les habitans à battre les chemins & à les 
netoyer ; & s'ils etoient une année fans le 
faiwç , on y yçrrpit wn^bois fi çpai$,Tqïi5in 
ne poui*]roit plus pafler: quelque foin mê- 
jne quçj'on prenne d'entretenir les chî- 
mins, ilsfont fiçtroits, que deux hom» 
mes ne peuvent marcher de front; ainf^ 



de Ceylan. 9 

>ce (ont des défilez continuels qui emba- 
raflènt extrêmement les armées. 

Il y a auffi dans les Royaumes de 
Ceita-Vaca, deDina-Vaca, deCandy, 
d'Uva & de Cotta, beaucoup de mines 
très ricHes : on en tire des Rubis , des 
Saphirs^ des Topafes d'une grandeUï* 
confiderable j des Yeiix de chat, Ôcon 
en a trouvé quelques-uns qui ont été 
vendus vingt mille cruzades; desjacin* 
tes, desVerlis, desTaripos&plufieurs 
autres Pierres precieufes , dont on fait 
là auffi.peu de cas , que nous pourrions 
faire ici du fable ou des cailloux que 
Pon ramaflè dans les rivières. 

Il y a beaucoup de Cardan^ome dans 
le Royaume de Candy 5 ôc il y vient fî 
grand & fi gros , que fix Çardamonfies 
de Cananoi n'en égalent pas un 'dp 
Ceylan. Gn trouve encore dans cet- 
te Ifle beaucoup de bois de Brefil , que 
Pon appelle dans les Indes, Sapaon^ 8c 
que Pqn y eftime extraordinairement : 
on tire tous les ans du feul Royaume de 
Cotta plus de mille batteaux , chacur^ 
de foixante tonneaux , d'u n certain fable 
dont on fait un très- grand débit dani 
toutes les Indes. ' 

A 5 0« 
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. On tçfit cambien le Mcgol , 

de Pegu , de Siam , les autres Rois 

dts Inde» eûkacni k9 Elephans de Gey- 

Le Poiy«e qui ctQÎt dam cette Me, fe 
vend beaucoup pU& cher qnte celui des 
Wtrespaïs. 

} Il y a dans cette HIe tant de bôîs i & 
4p taBU d'efpeoes diâèrentes, qu^on ne 
fgakque choiflr. Ôiin^y manque p» 
non plus dehré^ mde mti^sdefer; &c 
Us drogiies q:u'oD timde cette Ifle ^ font 
|ans nombre* Maïs nous parlerons de 
tm^ cela ea particulier dans la fuite, dd 
cette Hiftoire^ ^ 

AdSiion ^m Chapitre iroifieme. ' 

. Une des plus grandes richeffes de PI{lç 
de Ceylan , eft le débit de la Canelle : çt% 
ajcbre croîten divers endroits j il* y en si 
â[]a Chine, à la Cochinchine, dans les 
lâesde Timor Se deMindanaa, dans le 
Malabar» & depuis quelques années les 
~^ortugais enûattranfplantédas&leBre-^ 

11, ou elle vient merveilleuiêmentbien;^ 
mais elle n^approche point pour la boa-^ 
té, de celle de Cey lan . Les Portugais ap- 
pelleutlaCanelle qui vient dans ce pais- 

là 
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là CaneU Brava , (^anela trifie.^ & n'en* 
connoiilènt de bonne,, que celle do 
Ceyîan : encore cet Arbre ncYÎéVit pas 
généralement par txHite Wfle c on ne le 
trouve que depuis Gruduïttalé jufqiPà 
Tenevaré, ainfi que l'on a eu loin de 
le marquer fiir 1îi Carte. . Cetfe Caneli-^ 
\^ mêma n'eii pad '^kiioentbonnedan? 
îloUt^ c^tèi ét^fidiuë de t)a& ; Pexcelieci# 
Wrefti celle awe i!oii;<çuéiHeeîi£reQîia** 
Vlica:& Colctaabo, 4c afin qu^cile foit 
fncoremeiUeux?e,;U fa©t que l'Arbre 
nç foii.ni trhp titux, .ai trop jeune ,.8c 
ouc.^'qû itfep^prdnnkn^e^Ia ifècondé v 

:^!:X>e^>. BeHe^C&k Jês riATales; xjuîljconiftH 
me w beaucoup plus (ïc Candie qud 
neus 9 diftinguent cc5^ difièrentcs^ efpé^ 
ces ^e.Canclk par deuiq momi qui i^om 
a»ain irappatt:finfcn^c?ii5|s ^ppettenitf 
la Canelle de Malabar, & toute celle qui 
i|*«â pafr*de) Ceylan ,i iO^ècy f*:&'ils 
nomment la: Canclle dp.Ceylan, Dir 
ChfHfScjthmi f qui veut dire, bois de>la 
Chine de Ceylan ; parce :que c^&QÎenir 
ks Gbinois qui en faiiènenr le^ pfu^ 
gratid Uiafic , & 'qui ' j^artbienr^^î^iCfiii 
O^Ue i Ormps ; d'Ormoslan la di^ 

A.-6.'. ' tiii. 

• Tcxeiraf^ag. 196. 
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C' ykn une herbe qui pone anépi feii^ 
blaoe à l'épi d'orge , maïs plus noir & 
]^us barbu » qui étant appliqué fiir )e 
yfcntre d'une femnie groflie, la fait acf 
cpucher auffî-tôt; & 3 ajoute que fi on 
l'y laiflbit trop long-tcms , Ptnfant t<3«n*' 
beroiiî p^ morceaux, de que la fcmioe 
^iroit une perte dè^fang' que rien cm 
jipurroit guérir^ \ . ;î : 1 

Feu Moni^i^r Hfenxians Doi5biir c» 
Médecine » Se qui à fon retour deOeyv 
lan adonné au public une defcriptioa 
e^^c^p des plantes^ herbes 8c fkuirs que 
l'on cultive ,. orf qu^on tâche id'éfevë^ 
^O^iIq Jardiit die.Céyde/ * afeitçn^vôt 
une ^^afite f qne) /les')Ohiiigtilj»$ :a^ 
pellent AMyatMai^ & qn^rl prétend è* 
tre t EchoUmnàtsQrtcsy hi^cïh aprei^ 
qne. ta m^m^ vertu^que Texdsa a& 
\i^i^p. i Jkm^ [bèdkiqufii .ne na|X|Gà0 
ppint. ."^ »? "Ixi-'^'-l •-* : '>• vr /L'". 

^ 5 Où ythcfià encore qucle focdc FAr- 
f^e Takgas, ou Talagaijay.apresxssôiï^ 
été expoté'wSpkil .où il &'cndurcitt,pra> 
i^uix lejniêp[)e tjSct; mais comme cet Ar^ 
ijfje jcft tres-:fipgulj^r,&j:ïe& trouve c^ué 
cbns le Malabar 2c dans quelques; chii^ 
^pits 4cri0ç4eCeylan»''je€rDisi^utje 
j * ne 
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ne îcn\ pas mal d'endouner ici utiede^ 

çriptîon la plus luctictte que je pourrai 

Cet Arbre croît ^ufqju'à la hauteur de 

foixante» ou foixame & dix pieds, de 

croît pendant trente ansiànspouflerauK 

cune fleur, ni aucun fruit : au bout de 

ce tems il A>rt de foo ibmmet Une nou«> 

yelle tige^ qui enoBoinsde quatre mois 

devient ha^te de prés îlc; ^o. pieds, bi 

alors toutes lés feuilles de cec Arbre 

tombent : la tige & l'Arbre paroiflent 

pendant quelque tems comme un mât 

de navire, ft environ trofe mois après 

la tigjC pouflè diyerfes bi*anches . qqji 

ftmnfiênr peBÊlant créés m. quat^ fema#* 

nés , Se emiiite cei^ flË^urs le convertif- 

fent en fruits, qui ne font mûrs qu'au 

bout de ûx mois: ak>rsla tige{è&icl)é^ 

& l'Arbre meurt. Les ifeiiiilesde cet 

Arbre ibnt d'iui très grand u&ge dan» 

k paîs , on sP^n fcnt au fieu de para^ 

pluie; on en couvve.les maiibns; oid 

écrit deflus avec uà ftikt, ksChîngu^ 

kis n'ayans point encoure l'u(à^ dQ> 

ttapier. Ces feuilles (ont fort dente« 

iées &: prefque fendues , de ibrte que 

pour s'en fervir , on dk obligé de les 

coudre par ks extremitez« Les fiUbs ra** 

lêiii k âruit de œs Arbres ^ k tSkttf^ 

tent 
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rentra couleur, & en font des bracc^ 
lets& des colliers dont elles fe parent. 
J'avois envie de donner ici une lé- 
gère connoiilànce des fleurs, plantes Se 
arbres qui ne fe trouvent que dans IHflc 
de Geylan^ mais comme ]a plupart (ont 
gravez dans X^Jîortm iS^^UUkartcui , & 
dans VHâftus LugdttMû'BatavHs ; je crois 
qu'il cft plus à propos d'y renvoyer le 
Leâeur* 



CHAPITRE IV. 

£)« Forterejfes que les Portugais ont 
eues dam fisli de Cefmn. 

^T Ous commencerons par la Vil- 
N le de Colombo ^ qui eft la prin- 
cipale place que nous ayons eue dani 
Wfle de Ce^lan. Elle eft fituéc fur la 
côte qui s'étend du Nord au Sud , vii- 
à-vis du Cap de Comorin , dans une 
anfe où fq retirent, oi^inairement plu- 
fieurs petits navires ; à fepc lieues de là 
tu Midy^ eft la Fortcreflc de Calitu- 
rc , fiir iirie hauteur , & prés de l'em- 
bouchure dtune rivière du même nom : 
à it;. lieues plus loin, eft celle de Gal- 
. lé 
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lé, fur une pointe où la cote commen- 
ce ajourner,,. & s'écendilepuis cette 
pointe pendant Pcfpace de 46. lieues 
du Sud-Oikft au Noixi-Eft. Triqûi- 
nimalé e(t (ur une étninence prés de la 
baye dos Arcos, & delà cette côte va' 
4u Sud au Norfl pendant 36. lieues^ 
jufqu'à la pointedas Pedi*as , d'bù ua* 
u plus loin elle tourne de VEd à 
'Oiieft jufqu'à Manar , qui en eft à 
^4. lieues i &c dans cette efpace eft le 
Royaume de Ja&napatan avec tbute$^ 
fes Forterefles. De Manar la Cote s'é4 
tend du Nord au Sud ,• 2c on cdhiptc 
dix Jieuës jufqu'à la montagne de Gru-^^ 
dumalé, 14. de Grudumalé àChilaon, 
de Chilaon à Negombo , où les Por« 
tu^is antretenoient garnîfon , dix^ 8c. 
de Negombo' à Colombo, environ fix. 
Ce font^U xùiHts k|$ Forterçflesque les 
Portugais ont eues dam cette Ifle: d)ais 
avant que de parler de chacune en par- 
ticulier , ' des gattKiibns qu^on y entre* 
tènpit^ '& 4ès>toceQrs des habttalas , il 
eft noœîaifede'fûïrc connSoîli-elc^rort 
^ue les RoiS'dc li\>rrt:^ ont (br cette 
lâe; & c'eft cê quePon rtm dans les 
Chapitres fuivans. 

* - • 



AdditiôM M Chi^hre quatr/tme. 

Les Nations ne (ont point encore con- 
venues entr'elles des merures : lés lieues 
Içnt p]us longues du. ^double 8c dd 
triplé' dans despaïs^ que dans: d'autres^ 
^wiùnjïii doit pas étre:rurpria que les 
Auteurs qui ont ectit de Vlûc de Ceylaïf « 
foyent fi peu d'accord entr eux fur foii 
écenduë ) mais il . paroît c:straordinaire 
^u'un? même:! Hicrivai^ né) convienne 
p9^ avec kii^méme. [ ■/■' 

, 'Jean Ribeyrp dit dahs le prelnictf 
Chapitre, que cett&Ifle peut àvoir'ceàt 
9uatrcrvingt-dix lieues de . cirpuit , . âS 
Qp, n'en- trouve par la fupputation q\fij/k 
^t -^i^i ^ ^ que cent feix3witc-fixi ;.i Les 
fiô}W>4oi$ i\QaAmoiij$)luif ..en J^iiiieiit 
4^U3i: çeil^ > paiîCQ qUé dansJc^.mtlieil 
ils la fpnt.Iargetde ciaqaa(iie<-iixi'lîeuii^ 
&. demie, & que. dans i^ longi^eur ils 
comptent encore cinquante ux licuës 
^ den^i&depuis Pairte doG^lk iufqu!â 
Triquin>nûaié : au lieu;qiie.ïca)naRi^ 
beyix) né lui. donne qlue quarante- fcp$ 
lieues daps â^ plus grande iafgem* ^ ^ 
de même n'en compte quQ.quarante^fiX 
depuis Ponte de Galle jufqu'à Triqui- 
-1-*.'» ni* 
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nîmalé ; ce qui feit voir qu'il y^ a un 
cinquiéfne de différence dans la maniè- 
re de compter de nôtre Auteur avec 
celle des Hollandois , & qu'^ainfi il n^eft 
pas (î difficile de les concilier enfemble ; 
te que fi Plfle de Ceylan à cent foî* 
xance-fix lieues Poftûgaifes de circuit^ 
elle doit avoir environ deux cens lieues^ 
lui vant l'Echel te ' des HoHamdois . On 
parlera dans un autre Chapitre de c\a^ 
que Place en particulier. 
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Comment les Portugais Jmt entrer 

> dans l*Ijfïe de Ceyîan y &jontbà^ 

ti la F(nrtere£è de Colombo. '-^ 

IL y avoit déjà quelque^ années que 
les Portugais avoient découTcrt Ici 
Indes & s'y étqient établis , lox-fqu'ili 
curent connoiflànce de l'iôe de Cey- 
lan. Comme ils fc trouvoicnt emm- 
nffés dans beaucoup d'autres afl&ircs ^ 
fls ne purent pas fitôt perifer- à cet éta-^ 
bliflement; mais enfin Pan 1517. Lou-^ 
po-Soarez de Albc/garia voïant que tau-' 
tes choies réuffiffoient aux Portugais Se- 
■ ' ' ' n'eu- 
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n'entendant parler que des richcfffes de 
Ceylan , il émiipa une petite flotte , 
&; alla droit à Colombo , qui étoit la 
meilleure échelle de toute l'ifle. En é- 
fet il y trouva plufieurs navires de Ben- 
gale , de Perfc , de la Mer rouge , 8c 
d'aiitres lieux , lefquels venoient là 

I)otir y charger de la Canelle & des E- 
ephans. U fut parfaitement bien reçu 
de TËmpereur, à qui il demanda aufli- 
tôt un lieu pour y établir un Comp- 
toir, fuivant la promefleque le Prince 
avoit autrefois faite à^ D. Lorenço 
d'Almeida xjui y avoit abordé dés l'an 
If Cf. U le pria auflî dfe lui perînettre 
d'y faire quelques retranchemens , afin 
que les Portugais ne fuflent pasinful- 
tez par ^nt de, différentes nations qui 
trafiquoicnt en cette Ifle-là. Il Ht en- 
tendre à l'Empereur qu'il étoit de fbn 
intérêt de confentir que les Poriugaiè 
fuflènt bien établis , à caule du grand 
commerce qu'ils pretendoient faire, & 
dontce Prince & toute Plfle rctireroient 
un profit confiderable. Les Portugaii* 
s^étoient acquis une telle réputation dans 
toutes les Indes, qu'on ne croyoit pas 
leur pouvoir refifter, tant on étoit pcr^ 
fuadé de leur valeur. Âboe-Negabo 

Pan- 
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Pandar(c*étoit le nom de l'Empereur) 
ctoit un bon Prince, & qui n'eut pas le 
courage de rien refufer aux Portugais : il 
leur accorda tout ce qu'ils lui demandè- 
rent , au grand deplaifir de toutes les au^ 
très nations qui trafiquoient en ce païs- 
là, & qui voyoient bien que ces nou» 
veaux venus alloient attirer tout le com- 
merce à eux, en quoi ils nefe trompè- 
rent pas . Tous les Negocians étrangers 
virent donc avec beaucoup de chagrin 
établir un Comptoir , qui fe trouva bien- 
tôt être une Forterefle qui commandoit 
fur la mer, & d'où il n etoit pas facile 
de chaflèr les Portugais. Loupo-Soarez 
de Albergaria y mit une garnifon de 200 
Soldats , fous le commandement de Jean 
da Sylva, avec un Fafteur, un Ecrivain 
& un Aumônier: pourvut fa nouvelle * 
Fortereilede toyt ce qui étoit necefTaire 
pour s'y bien défendre, en cas qu'on y 
fût attaqué , & y laifla encore quatre 
Fluftes, afin qu'on pût s'en fervirdans 
le bcfoin j & • cela fait , il mit à la voi- 
le. 

En l'fiq. on y renvoya quelques na- 
vires avec du monde, & des matériaux 
pour y bâiir un Fort, & le revêtir de 
pierre. Cette nouvelle Fortercfle ne plût 

point 
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point à l'Empereur , qui refolut d'en 
chaflèr les Portugais. Ce Prince les 
vint aflîeger ; mais après avoir perdu 
beaucoup de monde , il fut obligé de fè 
retirer & de s'accommoder avec eux. 
Les Portu^is ne jouirent pas long*tems 
de cette paix, fie ils furent obligez d'em- 
ployer pour la défenfe de ce Prince les 
armes Qu'ils avoient prifes contre lui. 
MaduneRoy de Ccita-Vaca & frère de 
l'Emperpur deCotta, indigne oue fon 
frère fouffrit que les Portujgais le forti- 
fialTent dans Tlfle , lui deckra la guer- 
re: la viâroire fut tantôt d'un côté, tan*» 
tôt de l'aiftre , & l'Empereur eut beau<» 
coup de peine à fe défendre avec tout le 
fecours qu'il tira des Portugais. 

Aboe-Negàlx) Pandar n'avoit qu'a* 
ne fille qu'il maria avec Tribule Pan- 
dar fon parent; 8c de oemariage naquit 
Parca Pandar , que fon ayeuT deftina 
pour fon fucceffeur ; & afin de pou- 
voir lui conferver fes Etats , il le mit 
Ibus la protcéèion de Jean III. Roy 
de Portugal , à qui pourcet effet il en- 
voya deux Ambaflàdeurs avec là figure 
de ce jeune Prince & une couronne 
d'or , & il prioit le Roy de Portugal de 
vouloir- bien lui-même mettre la cou« 

ron- 
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xonnc fur la tête de cette ftatuc. Cet- 
te cérémonie fe fit avec beaucoup de 
jpompe &. de magnificence dans la falc 
du Palais de Lijbonne çn 1541. 

Aboe-Negal>o Pandar étant mort; , 
Je jeune Prince prit poflcffion de fes E- 
tats ; mais auffi-tôt Raju fils de Madu- 
né, qui ^voit apris le métier de la guer- 
re fous {oh|>qre, refolut de le dépouil" 
kr , §ç^ le ppurfijivit fi vivement , qu'ail 
Je contraignit dé fe retirer à Colombo, 
8c d'implorer Paflîûance des Portugais. 
Tamiais boiiheur n égala celui qu'eût 
Raju dans le commencement : il fe vit 
en peu d,e tems maîD-e de .toutes les 
Provinces du Royauine de Cptta , 6ç 
àufiî-tôt il tourna fes ^rnies viâtorieu- 
fes contre le Royaume de Candy , & 
s'en faifit. Le Roy fut contraint defç 
retirer aVçc fà femme & fa fille unique 
à Manîir, oii les Portugais le reçurent 
^vec toutes les marques d'honneur & 
d'amitié qu'il poq.voit fouhaiter ; mê- 
me l'état déplorable où il fe trouvoit , 
ne fcrvoit qu'à augmenter l'afleétioq 
u'ils avoient toujours eue popr lui, 
Laju profitant de fa bonne fortune Ber 
farma tout le peuple du Royaume dç 
Çandy , Çç dcferidit fous peine de 1^ 

' vie 
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vie a Tes nouveaux fujets de garder 
aucune arme ; cependant il ' conti- 
nua la guerre contre l^Empcreur de 
Cotta,*& toujours avec d'hçureuxfuc- 
cex. Les Portugais fouffroient aufli 
beaucoup de cette guerre , & Rajn 
vint pluficurs fois fe prefenter devant 
la Forterflc de Colombo , mais il fut 
tQÛjours repoufTc avec jerte. , 

Dieu dont les voyeslont tôûioursiut 
tes , admirables & impénétrables, fe 
icrvît de l'état malheureux où le Roy 
de Candy fe voyoit réduit , pourlega* 
gner. Ce Prince fe convertit à Ma- 
nar avec fa femme & fa fille , &" fut 
batifé: il prit le nom de D: Philippe , 
& fa, fille celui de Cajherine ; bieru 
tôt après il perdit (a femme, & il ne 
lui furvêcut guère ; mais avant que de 
mourir il fit fon teftam^ent, par lequel 
il déclara fa fille Catherine fon héri- 
tière univerfelle j & pria le Roy dé 
Portugal de vpuloir bien la prendre 
fous fa Royale proteftion , auffi-bien 
que fes Royaumes de Candy & d1^- 
va, 11 ordonna de plus que fa fille 
lie pourroit fe marier que du confente- 
ment du Roy de Portugal ou du Vice* 
Roy des Indes i d'autant difoif'-il-, que 

c'étoit 
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c'étoit le feul moyen de délivrer les 
peuples de la tirannie fous laquelle ils 
gemiflbient , & que d'ailleurs il ne 
pourroit reconnoîcre autrement les fer- 
vices qu'il avoit reçus de la Couronne 
de Portugal. 

Dés que l'Empereur de Cotta & le 
Commandant de Colombo eurent ap* 

f)ris la mort du Roi de Candy ; ils dél- 
ibérèrent entr'eux fur ce qu'ils pour- 
roient faire de mieux pour s'oppofer 
aux progrez de Raju, & pour le chai- 
fer des Royaumes qu'il avoit ufurpez. 
Ils fçavoient que s'*il avoit gagné des 
batailles & conquis des Royaumes , il- 
avoit perdu beaucoup de monde, qu'il 
n'ctoit pas aimé , & qu^enfin fes afiai- 
Tes n'étoient pas dans un auflî bon état 
qu'elles paroi flbient être. L'Empereur 
prit fur fon compte de gagner les prin- 
cipaux de l'Iile, qui de leur côté ennu- 
yez de la tirannie de Raju ne fonge- 
oient qu'à s'en délivrer 5 de forte qu'ils 
écoutèrent aifémentlespropofitions que 
l'Empereur leur fit. La plus grande 
difficulté étoit de trouver des armes , 
& d'en amaflèr en allez grand nombre 
fans fe découvrir. 

Enfin ils refolurent d'aller dans les 

B fo- 
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forêts , d y faire des arcs fie des flèches 
d'un bois qu'ils durciifoient au feu ; ce 
qu'ils exécutèrent avec tant de fecret , 
jqu^ls remplirent les maifons & les fo- 
rêts de ces. arcs & de ces flèches , fans 
'que Raju en eût le moindre foupçon. 
Jls en donnèrent auffi-tôt avis à l*Ém- 
4>ereur j & ce Prince bien informé de 
ia difpoixtion'de ces peuples , & des 
f)reparatifs quTils avoient faits , alla 
trouver le Commandant de Colombo ^ 
& lui reprefenta que tout étant prêt , 
on ne pouvoit fans danger retarder Pc* 
xecution de leurs projets ; qu'il faloit 
donner aux Chingulais un Chef aficz 
habile pour les bien conduire , & d'u- 
ne qualité à fe faire refpçfter. On ne 
balança pas fur le choix qu'on devoit 
faire : l'Empereur & le Commandant 
convinrent de leur envoyer un Apua- 
mé de l'Empereur , homme qu'on con* 
noiflbit de longue main pour fort habi- 
le & pour grand ami des Portugais , & 
qui s'étoit ^it Chrétien, ôçavoitprisle 
nom de D. Jean. On lui donna deux cens 
Portugais avec le titre de Modiliar ^ 
c'eft-à-dire de Mettre de camp gênerai. 
On garda la Reine D. Catherine , & on 

ne 
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«c voulut pas l'envoyer prendre poflefc 
Con de ï^s Etats, qu'on ne fût bienal^ 
fûré qu'ils étoient réduits fou$ fa puif- 
fance. D. Jean arriva à Candy, où il 
fut reçu du peuple 8c des Grands avec 
une joye incroyable. Tous coururent^ 
aux armes; Se encouragez par l'arrivée 
des Portugais , ils ne le contentèrent pas 
d'avoir afluré leur liberté, ils entrèrent 
dans les Etats de Raju , iàccagerent tous 
les lieux par où ils paflerent, pendant 
ue la Garnifon de Colombo faifoit de 
on côté une cruelle guerre à cetUfur- 
pateur: de lorte qu'on pénétra jufqu'à 
Ceira-Vaca où il avoit établi fà demeu- 
re. I^à on lui donna bataille, il fut 
vaincu, une pointe de fer lui enti'adans 
le pied , Se peu de tems après il mourut 
de cette bleflûre. 

, L'Empereur étant délivréd'un fi cruel 
,& fi puiilant ennemi , fe vit bien-tôt 
• Maître de fes Etats de Sépt-Corlas,dcDi- ^ 
na-Vaca, de Chilaon, de Candy 8c 
d'Uva, qui le i-apellerent& le reconnu- 
rent pour Roy. Mais comme ilétoit dé- 
jà avancé en âge ; & que pendant le 
. tcms qu'il avoit été avec les Portugais, il 
. s'étoit frit inftruire desMyftcres déno- 
ue fainte .Religion , il refolut de fe faire 

B z ba- 
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baptifer. La Cérémonie s'en fit avec 
'toute la pompe & toute la magnificen- 
ce que pou voit demander une fl fainte 
aftion, & la grandeur du Prince qui 
fe convertiflbit. Les Grands de (â Cour 
fuivirept l'exemple de cet Empereurs 
& ce que de nombreufes armées n'au- 
roicnt pu faire en beaucoup d'années, 
la converfion d'un homme fcul le fit 
préfque • en un • moment. Ce Prince 
prit le nom de Jean Parera Pandar , & 
vécut pendant le refte de fa vie com- 
me un bon Chrétien , étant doux , 
pieux , affable , fur tout fort charitable. 

Addition au (^apitre cinquième/ 

La plupart des découvertes des païs 

aui nous étoient inconnus, ne font que 
e purs effets du hazard. Pedro Alvarés 
Cabrai ne découvrit le Brefil en i joo. 
que parce que voulant éviter de tomber 
dans l'Ance de Ste. Anne aux Côtes de 
Guinée, comme avoit fait VafcodeGa- 
ma, il s'éleva beaucoup trop, Se trouva 
le Brefil qu'il ne cherchoitpas. De mê- 
me Laurent d'Almeida fils de François 
d^AImeida , voulant aller aux Maldives 
> où fonperelenvoyoit, & n'en fçachant 

pas 
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pas bien la route, il aborda en ifoj. à 
Ponte de Galle. On lui fit accroire 
que le Roy de Ceylan étoit là; qu'il 
avoit beaucoup entendu parler de la puif- 
fànce des Portugais , & que fur ce que 
la renommée lui avoit appris de ieur 
valeur & de leurs richefles, il avoit u- 
ûe paillon démefurce de les connoître 
& de lier une amitié étroite avec eux. 
Ce difcours étoit trop flateur pour ne 
pas lurprendre Laurent d'Almeida ; il 
nomma Payo de Souza pour aller en 
qualité d'Ambafladeur taire compli- 
ment au Roy de Ceylan , lui offrir la-, 
mitiédes Portugais, & traiter avec lui, 
s'il lepoiivoit faire avec avantage. Payo 
de Souza étant defcendu , on lui dit 
que le Roy étoit allé à une Maifon de 
campagne qui étoit afles avant dans les 
terres; on l'y conduifit par plufieurs 
chemins détournés; on le fit attendre 
long-tcms avant que de lui donner ai|T 
dience ; & enfin il falut qu'il efliiiât 
tout le long & fâcheux Cérémonial des 
Roys Orientaux , pour voir un Offi- 
cier de Ponte de Galle qui le joiioit, fie 
le faifoit pafler pour Roy de Ceylan. 
Payo de Souza ne s'*aperçeut qu'à fon re- 
tour fie après que l'on eut bien laflc fa 

B3 Pa- 
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{mtienc6 , que Ton s'^étoit mbcqiié' cie 
ùi. 

Les Portugais om été environ douzo 
aiis depuis fans retourner à Ceylati , Se 
l^nss^y établir.Leurs Auteurs neanmcHBSi 
prétendent , que dés ce premier voya^ 
ge k Roy de Ccylan fe rendit Tribu-^ 
t^ire de la Couronne de Portugal , qu'il 
s'engagea de lui payer chaque année (îx 
Eîephans, douze cens quintaux deCa- 
ftelle, & qu'en 1517. on fit un autre 
Traité, où les douze cens quintaux de 
Candie furent réduits à neuf, âc qisc 
fe Roy de Cottà s'obligea à donner 
£x Eiephans avec quelques Saphirs &: 
quelques Topafts. Je ne fçai s'il ferx)it 
aifé aux Portugais de montrer rorigi» 
nal d'un tel Traité , puifqu'cn «f 17* 
îîs curent affés de peine à obtenir lai 
^crmiffion d'établir un Comptoir à Co^ 
Ibmboj 8c que ce ne fat que par utk 
ordre précis du Roy D. Emaniiel ^ 
qu'en 1520. Loupo de Britto qui fcK> 
céda à Jean de Sylveira , jetta les fon-^ 
detnens de la Forterefle de. Colombo} 
ce qui caufa de longues & cruelles 
guerres : car les Portugais croyans qo*a-i^ 
tec cette Forterefle ils croient fi bien é-^ 
tablis datsWile de Ceylan , que l'onna 

pou^ 
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n<wivoit les en cbafler, cotnmeilcçrenÈ 
a chagriner ceux du païs ; voulurent 
kur interdire tout commerce avec lesi 
Maures, Scies traitèrent comme leurs 
enclaves : les Chingulais de leur côté 
çeflerent de porter des vivres à Co-t 
lombo, firent une guerre fourde aux 
Portugais , & maflàcrerent tous ceux d^ 
la garnifon qui tombèrent entre leuilsi 
mains, 

.ddditiom deuxième tm Chapf^ cmqmime. 

C eft une of>ii|ion communément r€* 
çûc parmi les Orien.tiiux , qu'un FiU 
du Soleil a ramafle ks. peuples d;e Ben* 
gala , leur a donrié <ks Loix, & a for- 
mé un des plus grands Etats qui ait 
été dans l'Afic, Les Roy s de Ceylan 
préxendeot tirer leur origine d'un Def- 
oend^t de ce Fils du Soleil ^ qui fut 
Chef de la Famille Royale de Surva* 
jas. On tient que cette Famille a ré- 
gné plus de 2000. ans dans Tlûe de 
Ceylan fans aucune interruption j & 
que les Chinois ayant enlevé par unt 
trahi fon infigne le Roy de cette {flc, 
mirent à fa place le Tiran Alagexere j 
mais qu'après la mort de cet Ufurpa- 
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teur , les peuples déférèrent la Couron- 
ne à un Changatar qui la refufa , & la 
fit rentrer dans la Maifon d'où elle étoit 
fortie ; que le Fils aîné d'Ambadino 
Pandar fut reconnu Empereur de Cot- 
ta, & époufa laFilIeduRoydeCandy. 

Les Auteurs Portugais nous ont con- 
fervé les noms de ceux qui ont régné 
depuis ce tems-là dans Tlile deCeylan, 
avec l'hiftoire des troubles qui y font 
arrivez. 

Boe Negabo Pandar cpoula la Veu- 
ve de fon trere aîné , fit mourir fes ne- 
veux à qui l'Empire appartenoit , & 
remplit fa maifon de crimes & de de- 
fordres: mais les enfans de fes autres 
frères ayant échapé à fa fureur , fe re- 
tirèrent chez le Roy de Candy , & à 
quelque rems de là déclarèrent la guer- 
re à leur oncle, le défirent & le tuè- 
rent. L'aîné de ceux-ci qui avoit mê- 
me nom que lui , eut Cotta pour fon 
partage, & fut Empereur j le fécond 
commanda dans le Reygam-Corla ; 
& Maduné le troificme fut Roy de 
Ccita-Vaca. Après la mort du Roy de 
'Reygam-Corla , Maduné s'empara de 
fes Etats, & devenu par cette ufurpa- 
tion plus puiflant que l'Empereur de 

Cot- 



de Ceylan. jf 

Cotta fon frère , il voulut lui arràcÇer 
l'Empire, & forma le deflein de chai^ 
fer le Roy de Candy & de fe rendre 
Maître de toute l'Ifle. Ce fut à la fa» 
veur de ces guerres , que les Portugais 
s'établirent dans l'Ifle de Ceylan , où 
pendant quelque tems ils n'avoient eu 
qu'un Comptoir. Ma^luné s'allia avec 
le Samorin & les Malabares: TEmpc* 
rcur de Cotta demanda du fecours aux 
Portugais; & commme il n'avoit point 
d'enfans mâles, il maria fa fille à Tri- 
buly ou Travca Pandar , un de (ts pa- 
rcns qui étoit caché dans les quatre 
Corlas i de ce mariage naquit Perea 
Pandar qui fe retira à Colombo , s'y 
convertit , prit le i\om de Jean au Ba- 
tême , y mourut , & inftitua les Por- 
tugais fes héritiers, comme on le peut 
voir dans la fuite de cette Hiftoire ; 
c'eft du tcftament de ce Prince que 
les Portugais tirent leur droit fur llflc 
de Ceylan. 

Maduné Roy de Ceità-Vaca eut plu- 
fîeurs enfans légitimes, mais pas un ne 
lui fucccda. Tous furent inhumaine- 
ment maflàcrez par Raju leur frère bâ- 
tard : on accufe même ce dernier d'avoir 
commencé les fanglantes tragédies qui 
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îc mirent fur le Trône par Madunéfcr» 
père : puis y comme -d tous les autres^ 
meurtres ne lui avoient rien coûté , il 
fit mourir tout d'un coup fon frcre z> 
néi un fils de Tribuli Pandar, le fa- 
meux Modiliar Biera Mafiga fous qui 
il avoit appris le métier de la gucne» 
11 relégua Ncocbore Ami veuve de 
Maduné dans des lieux aâreux & de-^ 
fcrts, après l'avoir dépoiiillée de toutes- 
choTcs. Un fcul fiU de Maduné étoit 
échapé à û cruauté. Raju ne croyant 
pas être en fureté tant q.ue ce Prince 
tugitif feix)it en vie , il le fit chercher j 
01» le trouva dans les montagnes où il 
a'étoit caejhéavec fa femme & fescnfans^ 
aiais ce Prince fe voyant découvert ^ 
les aflcmhla tous , & les ayant exhorté- 
i fuivre fon exemple, prit un poifonlî 
violent, qu'il tomba mort fur l'heure,, 
&iemme $c fes enfans en firent autant^ 
Les Modiliars à k vûë de ce triftefpec* 
lacle s'arrachèrent les cheveux, renv 
pUrent l'air de leurs cris, & firent aC- 
Irz connoitre combien ils deicftoient 
l'inhumimité Se k barbaiiie de Raju. 

Les Poortugais crurent que tant de 
ff ime& auroient rendu Raju ii odieux,, 
91e: tous Içs fujc ts fc rcvol texoicat contra 
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fui. Dans cette confiance ils lui cTéclare-* 
rent la guerre , & remportèrent quelque 
avantage : mais Raju ayant ramafle tou- 
tes fes forces pou lia à fon tour les Portu- 
gais, & afiîcgea avec une armée de cin- 
quante mille hommes Colombo, re- 
traite de tous les mécontens quiétoient 
dans fes Etats. 

Ce Siège dura prés de neuf mois , & 
a été un des plus confiderables que le» 
Portugais ayent foûtenu dans les Indes, 
Jean Correa de Britto qui commandoit 
dans la place fc défendit avec tant de 
prudence & de valeur, &fut fibienfcii^ 
couru , qu'il ruina Tarmée de Raju \ ôc 
l'obligea à lever le fiegc. 



CHAPITRE VI. 

Révolte de l'Aptamé D. Jean. 

L'Apuamé D. Jean qui étoit en Can-i 
dy fe voyant toutes les forces di* 
Royaume entre les mains , fongea â s'en 
rendre Makre. D abord il crut qu'il 
de voit avant toutes chofes faire péririez 

B 6 Por- 
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Portugais qui étoient fous fa conduite' 
11 ne voulut pas les faire tnalïacrer tous 
cnfemble, de peur que dansdcurdefef- 
poir ils ne pnflent une refolution qui 
pourroit lui être funefte; mais fous di- 
vers prétextes il les relégua, en difièrens 
lieux de l'Ifle , eut foin de les tenir fe- 
parez , empêcha qu'ils n'euiTent com- 
munication les uns avec les autres: en- 
fuite il commença à les traiter avec la 
dernière inhumanité , faifattt couper te 
ntz & les oreilles aux uns , crever les 
y<^ux aux autres ; & les mettant tous 
dans un état à leurfaire fouhaiter la mort, 
comme le feu) remède qu'ils pouvoient 
cfperer à leur maux. Puis ce Rebelle 
pour gagner tout* à- fait l'afièétion de 
ces peuples idolâtres , renonça au Chrif- 
tianifme, fit des facrifices avec eux, 8c 
n'ofi^nt pas prendre le nom de Roy^ 
parce qu'il n'étoit pas de la Famille 
Royale , il prit celui de Proteâreur 
du Royaume. Enfin il fçut fi bien 
fe rendre Maître des coeurs de ces 
peuples , qu'il en difpofk comme il 
voulut, ayant plus de pouvoir & d'au- 
torité , que n'en a voient eu tous les Roys 
precedens. E)és qu'il fe vit ainfi établi, 
il ^îous déclara la guerre , & nous 

fit 
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fit beaucoup de mau;c , fans qu^l nous 
fût poflible d'y apporter aucun remè- 
de. 

En ce tems Pedro Lopés deSouzare- 
venoit de Malaca, & fut obligé à re* 
lâcher à Colombo pour y faire de l'eau & 
prendre quelques rat raicljiflemens dont 
il avoit befoin. François de Sylva Gou- 
verneur de la place le reçût très-bien^ 
& lui rendit tous les honneurs dûs à une 
perfonne de fa naiflance & de fa réputa- 
tion ; car Pedro Lopés de Souza paflbit 
pour un des plus confiderables d'entre les 
Portugais qui étoient alors dans les Etats 
des Indes. Le Gouverneur lui fit connoî- 
tre réiat où il fe trouvoit , lui conta tout 
ce que l' Apuamé D. Jean avoit tait depuis 
ia révolte , .comment il avoit abandonné 
nôtre fainte Religion , avec quelle cru- 
auté il avoit traite les Portugais, &: lui 
fit Gonnoître PimpoflîKlité oul'onétoit 
de refifter à cet Ufurpateur , fi on n en- 
voyoit de prompts & de puiflants fe- 
cours. « il pria Pedro Lopés de Sou ïa de 
reprefenter tout cela au Confeil, dés qu'il 
feroit arrivé à Goa , & d'y remontrer auf- 
fi qu'on ne pou voit fans injuftice luire- 
fufer le Commandement gênerai des ar* 
mées dans ce pais*là^ n'y ayant perfonne 

qui 
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qui le connût mieux que lui , ni qui 
eût plus d'expérience. Pedro-Lopés de 
Souza lui promit tout ce qu'il deman- 
da» enefiêt dés qu'il tut arrivé à Goa il 
vit lesMiniftres & les ConfciUers d'É- 
tat chacun en particulier , leur repre- 
iènta l'état oii etoientR^safiàires des Por- 
tugais dans rifle de Ceylan , le befoin 
qu'on y avoit d'un puiflânt lecours , fan» 
quoi ilétoit à craindre que D. Jean n'en 
chaflat bieii-tôt les Portugais. 11 fir 
voir combien il étoit important de (e 
conferver dans cette Ifle , & prouva par 
de fortes rai ions, que fi on en étoit chai^ 
fé , il faudroit abfolutnent la reconqué- 
rir de nouveau ; ^ce qui ne (èroit pas aî- 
ie. Il parla auflî très-fortement pour 
les intérêts du Commandant de Qjlom- 
bo: il remontra, qu'on ne pouvoitfàna^ 
une très-grande injuftice cnvaycruna«* 
tre Commandant j que ce Gouverneur 
étoit homme de qualité : qu'il fçavoit 
la guerre y qu'il connoiflbit le pais ; qiie 
tout autre qu'on y envoiroit ne feroit 
pas fi bien ; que peut-être même il fe 
brouilleroit avec lui , & que les affai- 
res du Roy en foufïl'iroicnt extrême- 
ment. 
JLes Confeillers & les Minières d'EU 

tat 
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tat approuvèrent fcs raifons & lui pro«- 
mirent de les appuyer; mais quand iW 
furent au Confeil , ils cxmvinrcnt bien^ 
qu'il falloit faii-c pafler des troupes dans 
PIfle de Ccylan ; mais ils ne furent pas 
d'accord fur le choix d^un Comman- 
dant , Se après plufieurs conteftations- 
on nomma Pedro-Lopcs de Souza hii*^ 
même. Cette relblution ne lui plm nul- 
lement , il fit tout ce qu'il put pour ne 
point accepter cet cmploy ; mais plus, 
il s'opiniâtra ù le rcfufer, plus leton- 
feil parut ferme dans fa refolution. De 
forte que Pedro- Lopcs de Souza voyant 
qu'il n y avoit pas moyen de s'en c^ 
xemter, il demanda des choies iiextra^ 
ordinaires & qui paroiflbient (i éloi«- 
gnées de toute forte de raifon , qu'il 
crût qu'on ne les lui accorderoit ja«^ 
mais, & que ce ferait un moyen pour 
fo difpenfer de prendre le Commande*^ 
ment qu'on lui offroit. La première 
chofo qu'il demanda fut qu'on lui dofi^ 
nât un de (es deux neveux pour Meibe 
de camp gênerai s l'autre que la Rei^ 
ne Catherine ne pouvant fo marier que 
du confentfimcnt du Roy de Portu- 
gal y OU du Vice- Roy des Indes , on la 
îtti promît pour fou autre neveu. Le 
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Conreil fut furpris de ces deux prôpo- 
fitions ; néanmoins il s'aflembla là-del- 
fus , & les avis furent d'abord parta- 
gez : ceux qui vouloient qu'à quelque 
prix que ce fût on envoyât Pedro Lo- 
pés de Souza à Ceylan , reprefentoient 




qu'a un v^nretien ; quai n'y 
avoit point dans rifle qui lui convint ; 
qu'il y avoit du danger à la donner à 
un étranger, ou à tout autre qu'à iin 
Portugais s que les neveux de Pedro 
Lopés de Souza a voient de la naiflance; 
qu'on pouvoit être lûr de leur fidélité ; 
qu'ils avoient déjà rendu de grands fer- 
^iccs , & que par ce mariage on alloit 
attirer tous les Habitans de l'Ifle à la 
connoiflance du vrai Dieu : qui étoit 
ce qiie le Roy de Portugal & Ion Con- 
feil fouh^toient davantage ; de forte 
qu'il leur paroiflbit qu'on ne pouyoit 
mieux faire , que d'accorder à Pedro 
Lopés de Souza ce qu'il demandoit ; ont 
ajouta feulement cette claufe , que le 
mariage ne fe feroit , que lorfque la 
PrinceflTe feroit en pofl^cffion de fcs E- 
tats , & qu'elle & Ion futur Epoux au- 
roient prêté ferment ôc rendu hommage 

au 
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au Roy & à la Couronne de Portugal, . 
en promettant de le fervir comme de 
bons & fidèles vaflaux font obligez * 
de fervir leur Seigneur , & qu'au refte " 
la Reine Catherine & fon Epoux de- 
meureroient maîtres abfolus de leurs E- 
tats. 

addition OH Chapitre fixietne . 

Quelque recherche que j'aye pu fai- 
re , je n'ai pu recouvrer Tonziéme Dé- 
cade de Diego de Couto qui nous au- 
roit appris dans un plus grand détailla 
révolte de l'Apuamé D. Jean. 

On ne fçait rien de bien certain de la 
naîflance dccetUfurpateur. Quelques- 
uns prétendent qu'il étoit allié dans la 
Maifon Royale, d'autres qu'il étoit fils 
du Modiliar Fima Lamantia , qui fous 
prétexte de vanger la mort de fes an- 
ciens Maîtres , avoitfait long-tems une 
cruelle guerre à Raju , la victoire pen^ 
chant tantôt d'un côté, tantôt de l'au-' 
tre; de forte que les deux Partis fubfif^ 
toient également, quoique celui de Fima 
Lamantia fût le plus foible. Raju s'en- 
nuyant de la longueur de la guerre , fit 
faire plufieurs prgpofitions a Lamantia, 
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^ Ôclui protnit enfin de lui donner tous 
les trélbrs de Pbm perçu r de Cotta , 
pourveu qu'il voulut le rcconnoître 
pour Empereur comme avoient fait 
tous les autres Chingulais. Fima Lar 
mantia fè laiHâ furprendre par ces pro- 
meiTes , 8c alla au Palais bien accompa- 
gné ; mais étant entré il fe trouva en», 
fermé & feparé infcnfiblement de tous 
ceux qui étoicnt venus avec lui. Oa 
l'arrêta , & fur l'heure fon procès hii 
fut fait, on l'enterra tout vif jufqu'au 
cou ; fa tête feule paroiflbit Se fervok 
de but aux boules que l'on jettait con- 
tre : on a'eut que le tenw de fauver 
ion fils , on le mena à Colombo , Se de- 
là oft l'envojfa à Goa , 8c comme il vit 
que tant qu'il deracureroit dans la Re- 
ligion de tes pères on ne l'avanceroit 
pas beaucoup, il fe fit inflruire 8c te 
convertit , on lui donna au Batéme le 
nom de je:m, qui étoit celui de D.Jean 
d'Autriche frère de Philippe II. Roy de. 
Caftille 8c de Portugal- 

H senferma dans Colombo , 8c fe 
diftingua tellement pendant le fîege de 
cette place ^ que l'on crût qu'on ne 
pourroit confier en de meilleures mains 
le Commaiidemcnt de l'armée que l'on 

en- 
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envoya btcn - tôt après contré Raju. 
Jean Ribcyro rapporte aflca ncttfe- 
ment tout ce qui fe pafla, les Hollaii'' 
dois néanmoins qui abordercnt à Cey- 
lân tres-peu d'années après, racontent 
toute cette af&îre d'une autre manîe* 
re. Ik difent que l'ApuaméD. J^aa* 
mena avec lui' D. Philippe fils du ddr- 
nier Roy de Candy , que ce Prince s^ 
prés la défaite £c k mort de Raju fut 
Inconnu Roy de. Candy , & que D^ 
Jean l'empoifonna. Il eft confiant que 
le dernier Roy de Candy qui avoit été 
chafle par Raju & s'étoit retiré à Ma- 
i)ar, avoit un fils & une' fille; mais les 
Portugais prétendent que ce fils scflf 
fait Religieux. 

Pour revenir à D. Jean , dés qu'il fe 
vit maître de Candy il quitta Ion nom 
de D. Jean^ & prit celui de Fima La-' 
darma Suria Adc , & fit une plus lon- 
gue & plus cruelle guerre aux Portu- 
fais , que n'avoit fait Raju. Il battit Pe- 
ro - Lopés de Souza , qui perdit la vie 
dans le combat^ corn me on le verra danf 
le Chapitre fuivant,' il défit encore D. 
Hieronymo d'Azevcdo , qui a été le fe- 
cond General Portugais qui a commandé 
da2i& rifle de Ceylaa, il traita avec ka 
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HoUandois en \6ox leur permît de s'é- 
tablir dans Ton lile , & quoique Tan- 
née fuivante il filt niaflàcrer cruelle- 
filent & par une trahifon infigne le Vi- 
ce^ Amiral Zebald de Weert, il ne laiC 
ik pas d'entretenir toujours correfpon- 
dance.avcc les HoUandois , d'en avoir 
àJaCôur, Se d'en recevoir des Minii^ 
très & des prcifens , te qui a été conti- 
nué par fcs fuccefl'curs , & ce <jui en- 
fin â caufc la ruine des Portugais dans 
cette Ifle. Cet Ufurpateur mouiiiten 
i6o±. Se ne laiOà qu'un fils Sc une fil- 
le, le fils fut trcs-mal élevé. Se ne put 
monter fijr le Trôné , comme on le 
verra dans la fiiite. 



CHAPITRE VU. 

Peàra Lopes de Sauza efi défait ô* 
tué far l'Apuam * Jean avec tous 
• ks Tortugais. 

ON ne fut pas long^tems à armer 
la flotte qui étoit pour la plus-part 
compofée de demi-galeres Se de quel- 
ques gros vaifieaux, où l'on embarqua 

dou- 
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douze cens foldats Portugais & toutes 
les munitions neceflaires. On partit de 
Goa avec un vent frais , • & en tres-peu 
de jours on arriva à Mannr , où 1 on 
. prit la Reine Catherine, &on allaheu- 
reufement à Negombo. Dés que le 
Gouverneur de Colombo eut avis du 
grand appareil avec lequel Pedro Lo- 
pés de Souza amenoit la Reine Cathe- 
rine , il ne douta point qu'il ne lui eût 
manqué de parole ; toutes les apparen- 
ces y ctoient , & rien ne pouvoit par- 
ler pour le nouveau Général , danslet 
prit du Çouyerneur qui étoit enragé de 
.fe voir joiié Se trompé par une perfon» 
. ne à qui il s'étoit fié , & qui avoit abu- 
fé de îbn fecret. Il refolut donc de fe 
vanger de Pedro- Lopés de Souza , de 
le traverfer dans toutes fes entreprifes , 
& de le faire périr avec toutes fes trou- 
pes; ce qui n'ctoit pas difficile. Il re- 
lufa de lui donner aucun fecours , Se 
fans fe foncier de ce qu'il devoit au 
Roy fon maître & au bien du fervice^ 
il ne fongea qu'à pouHèr fa vengeance 
auffiîoin qu'il lui feroit poffiblc. 

Trois jours après l'arrivée de Pedro 
Lopés de Souza à Negombo , un Modi- 
liar^perfohne de très-grande confid&- 
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ration parmi les Chingulais , (e vînt ren- 
dre à lui avec vingt mille hommes de 
.uerre. Ce Modiliar ne pouvoit (but 
rir que D. Jean n'étant point du fang 
•Royal , traitât les perfbnnes de la pre- 
mière qualité comme fes fujets, il féli- 
cita Pedro Lopés de Souza fur fon heu- 
reux paflage , lui promit de le fervir 
"avec tout fon monde & de mourir au 
'fervicc du Roi de Portugal. Enfuit^ 
*il alla baifer la main à D. Gatharina 
comme à fa Reine, lui offrant de (a- 
crifier fes biens, fa perfonne, fa vie& 
généralement touteî chofes pour fon 
fervice. Ce Modrîiar éroit un homme 
"bienfait, & avoit- des manières fi nobles 
& fi engageantes , qu'il gagnoit lés 
cœurs de tous ceux qui lui parloient, 
Pedro Lopés de Souza étoit dans une 
joye qui ne peut s'exprimer de k venue 
de ce Seigneur qui lui avoit amené uti 
-fi puifîant renfort , il fe perfuadoit 
qu'il pourroit être (uivi de plufîeurs 
'autres , & déjà il croyoit fon neveu 
Roy de Candy. D. Jean au contraire 
n'étoit pas fans inquiétude , il cachok 
néanmoins fon chagrin autant qu'il 
pouvoit, parojflbit méprifer toutes les 
forces de fonanncmi , & difoit qu'il 

les 
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les comptoit pour rien ; cependant il 
amaflbit des troupes avec toute la dili- 
gence poflîble &penfoiten même-tems 
-en lui-même comment il pourroit faipc 
périr le Modiliar qui Pavoit abandon- 
né, & empêcher Pedro Lopés de Sou- 
2a de profiter du fecours que ce Seig- 
neur lui avoir mené. 11 fortit de Can- 
-dy roulant toutes ces chofes dans fon 
-cfprit , Se vint fe camper à deux lieues 
de Balané, qui étoit le feul paflagepar 
(OÙ l'on pouvoit aller à lui. Eftant là, 
'fans communiquer fon deflcin à per- 
sonne , il écrit une lettre par laquelle 
i\ donne avis au Modiliar qu'il étoit 
campé avec toute fon armée à deux 
lieues de Balané , & qu'il atiendoit là 
'les dernières preuves de la fidélité qu'il 
lui avoit promife ; qu'il ne doutoit pas 
-de voir bientôt finir la guerre avec la 
«vie du General Portugais , fuivant les 
fncfures qu'ils avoient prifes. Lorfque 
la lettre fut écrite , il apella un Chia- 
gulais dont il avoit fouvent éprouvé la 
•fidélité, & il lui dit: „ Vousfavezquc 
je me fuis toufc ma vie plus fié en 
vous qu'en perfonne du monde, ôc 
„ que vous m'avez toujours éprouvéfin- 
„ cerc & vcritoblei ainfi je crois pouvoir 

at- 
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„ attendre toutes choies de vôtre ami- 
„ tié* L'afïàire dont il s'agit prefentc- 
^, ment & que je vous recommande, 
„ n eft pas de fort grande confequence, 
„ mais elle doit être conduite avec beau-* 
„ coup d'adreffe & de fecret. Comme 
,, je fuis perfuadé que vous le fçaurez 
bien faire , auilî puis-je vous aflurer 
que j en aurai une reconnoiflance é- 
„ ternelle. Seigneur, répondit le Chin- 
ulais j je n'ai pas perdu, le fouvcnir 
es bienfaits que j'ai reçu de vous ^ 
mais je conte la confiance que vous 
me témoignez aujourd'hui , pour la 
51 plus grande grâce que vous m'ayez 
faite. J'expoferois non pas ma vie, 
mais mille vies pour votre fcrvice. Je 
fbuhaite feulement que mes forces 
„ répondent à ma bonne volonté , & 
.,, vous éprouverez non feulement ca 
„ cette occadon , mais en toute autre , 
99 que je ne fuis pas tout-à-fait indigne 
„ de l'honneur que vous me faites. 
Commandez- moi donc tout ce qu'ail 
vous plaira, & vous connoîtrez ma 
fidélité & le dcfir que j'ai de vous 
,, fervir. Je fuis trés-perfuadé de vôtre 
„ bonne volonté , reprit D. Jean, ce 
„ que je defiire de vous, c'eft que vous 
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alliez aujourd'hui à Balané où vous 
fçavez que larmée Portugaife doit 
,, venir camper ; & lorfque vous fe- 
rez prés de leur avant-garde , faites 
mine de vouloir ou fuir, ou vous ca- 
cher ; mais faites-le de manière que 
vous foyez aperçu , & en même- 



f9 

^, tems jetiez- vous dans le bois & laif- 
,^ fez-» vous prendre ; lorfque vous (e* 
„ rez entre leurs mains » ôc qu^on vou& 
^, conduira au Général , faites encore 
„ femblant de vouloir fur toutes cho- 
„ fes cacher cet ordre que je vous donne, 
„ il n'eft pas neceflaire que je vous CTS^r 
„ plique le refte, fongez feulement i, 
„ bien joiier vôtre roUeôc à exécuterez 
que je vous ordonne. Le Chingnlai^ 
reçût la lettre avec mille rcmercimens^ 
& mille proteftations , & partit fur 
l'heure pour Balané. Il exécuta de point 
^n point les ordres du Prince , & beau- 
coup mieux encore qu'on ne l'auroito^ 
fé efpereri il fut pris & conduit au Gé- 
néral , on lui ôta la lettre , on la lût , & 
le Général fans faire aucune réflexion 
entra dans une colère qui le mit bien- 
tôt hors de lui-même. Il fit appeller 
le Modiliar, lui prefente la lettre , & 
fans lui donner le tems de la lire ou 

G de 
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de s'€xai(èr, lui enfonce ion poignard 
dans le cœur. Ge pauvre bomnie tombe 
n)ort ^iês pieds. Non feulement les 
iFingt*miUe h€Minnc$<)u'il avoitamenez^ 
mais généralement tous les naturels du 
païs^ qui £it{bicnt la plus confiderable 
partie de xiôtre aimée , ef&ayeï d'un tel 
ipeâacle dcCèrtect & paflënt du côt^dc 
l?ennefsu: de forte que le lendemain les 
For tw^is t]ui ctcneiiteii (b»t petit nosn* 
htt^ fettottverendeulsenprefènced'ur 
ne armée ncmifareufê. D. Jean qui s'at- 
tendoit bien à oela^ fit Semblant d^étrc 
fort .touché de la mort du Modilkir ^ 
]Kpmit de la vanger ibrPiieure, &to- 
Biit mille imprécations contre les Pop- 
tugais. n avoit avec kri vingt- cinq 
^nille hommes, ikns conter les rendus^ 
dont le n^robre n'étoit pas moins cofi«> 
£derable» il jette une partie dece fnoi> 
de dans les bois , ipendant qu'il en fàk" 
avancer quelques- unsqui vont abatre les 
arbres .potu* embaraâcr les chemins , &c 
CîiCT aux Portugais tout moyen <ie (b 
iiluvcr. Ënmânctons une grêle de 
jSéchcs & de traits tombe de tous cotez 
Air l'armée Portugaife qui ne peut voir 
lennemi, ni avancer, ni reculer. El- 
le voulut xetoumer fiir fcs pas pour rc* 

gagner 



:^agner le po&e de Balané, êccHetrou^ 
Ta les chemins embanuffitz par de grandi 
<libatîs de bois, Se rempltsdeltatipesqui 
lui bQuctHÂenc le paââgie^ ainfi lc<ye*- 
néral ; Tes neveux & genërsfitmetïttous 
les Portugais pérorent eiicectèocûaiiDxi, 
Tous les caœraetioefiicns de <xtce cn^ 
trepnic paroifibient fcaarevx , mais le 
fuccez lut bidi conti-ftirc i nette atterh 
tt. L^ennenlki que nous contions pour 
:perdu demeura maîti^ dar 'champ de ba- 
taille, de tCHQt le b^afie, 6c ce qui eft 
le plus confidenïbf e , de k perfbnne de 
la Rfeme quî étçâc œmt ce qu'il pou Voit 
|>rcte^re. 



CHAPITRE VÏIL 

D.Jtan éfûufi h Reine Catheme. 

D. Jean fe voyant maître de la per- 
fotwie de la Reine , la viola en pre- 
fence de toute Parméè , & crut qu'ail ne 
pourroit s^aflûrer autrement la Cou- 
ronne qu'il avoit ufurpée, qu'enépou*» 
Êtnt cette Princefle, à quoi elienepou^ 
voit confentir, tant qu^elle crut avoir 
la liberté de (b cfaoifir un époux. Mais 

C X après 
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après la violence qu'elle vcnoitde ibuC* 
fnr , il fàloit ou qu'elle demeurât pri- 
fonniere & éxpofée aux brcitalitez d\in 
Ufurpateur infolent , ou cjtfeHc Pé- 
pousât. D. Jean qui connoiflbit le ref- 
peâ & l'attachement que les Chingu- 
lais ont pour leurs PrincefTes , crut au'il 
n'y avoit que ce mariage qui pût l'af- 
fermir dans la poflèffion *des Etats qu'il 
venoit de conquérir ; ainfi il époufà la 
Frincefle , & de leur inariage naquit 
un Prince qu'ils appellercnt le Prince 
des*Cocqs. _ 

Dés qu^on eut apris à Goa la trifle 
nouvelle de la mort de Pedr6*Lopés 
de Souza ôc de la défaite de fçn ar- 
mée , on lit paflfer en Ceykn D. Jé- 
rôme de Azevedo avec \^ plus de. trou- 
pes que l'Etat pût fournir. Les com- 
njcncemens de cette guerre fui;éiJt heu- 
reux , il poufla d'abord D/|ean , & a- 
yant fait enfuitc quelque perte' , il fit 
de nouveaux efforts , & pafla jufqu'à 
Candy , mais il avoit fi peu de forces 
pour s'y maiçtenir^ qu'il fe trouva heu- 
reux de fe pouvoir retirer avec trois 
cens Portugais feulement & quelques 
Lafcarins. de l'Empereur de Gcylan. 
p. Jean ne joiiit pas long- tems du fruit 
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de ies viâroires, * il mourut peu d anw 
nées après comme il avoit vécu', n'é- , 
tant ni Gentil ni Chrétien. Lçs Chin- 
gulais qui apprehendoient de retomber 
dans de guerres auflî funeftespoureux,^ 
que celles dont ils ne faifbient que dé 
fortir , obligèrent leur Reine qui étoit 
Encore aflez jeune, à épouleruri de leg 
})ai^n$, nommé Henàr-Pamdar, quis'é- 
toit retiré fur le Pic d'i\dam , pour y 
faire pénitence. Comme il avoit ije- 
honcé entièrement au monde , il s'étoit 
fzxi Changatar ^ c*eft-à-dire Prêtre Gen- 
tiL En époufint la Princefle , il épou* 
fa au(H (es querelles , & il fç vit obligé 
à foutenir une longue guerre pendant 
quelques années contre leâ Portugais ; 
mais dans la crslinte qu'il eut qu'elle ne 
fe terminât pas heureuiement pour lui , 
il voulut faire une pai:^ perpétuelle avec 
eux. . Pour y parvenir il confentk à pa-^ 
yer tous les ans à la Couronne de Por- 
tugal par forme dé tribut , deux Ele- 
phans , dont les dents feroicst d'une 
certaine grandeur, 8c il paya régulière* 
ibent ce tribut, tant que nous ne lui fi- 
ches point la guerre. 

Ce Prince aima toujours beaucoup les 

C 5 Por- 
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rtugaîs, a oujiê des bonnes qualittis* 
^u'il trouvoit en eux :. il ic loîioit psu** 
ttcuSerement. de leur sunitié & de leur 
fidelî(é> il (e plaiibit à leur converiâ*^ 
tîon, & leur donna même fe» deux fils^ 
TOur ks clcYcr. Ou leur apprit élire ^ 
a écrite^ la mujî<)ue^ le latin ^ à: mon* 
ter â cheval i&ilsospiiUcreiit tous,deus. 
&ns tous les exercices booaitea aii& 
^uels on jugea à. prqpo^ dé les i^&. 
quer. On a^eujt pas Iq même (bio de 
Péducation du Pmnce de» Gocqs à qui. 
la Couronne dev4)it. appartenir ; on eut 
pewr qu'il ne com»^t k droit cfu'il j 
avQÎSy fit qu'il ae voulutle faire valoix:: 
e%ft peur ctk qu oa k; tint toujours o^ 
Joigne de la Gbtif » & qu'on l'envoyaàL 
Matalé,. ou il alkmxibit; à. faire baixrc 
des Cocqs^ 



Je'nr fai poafqnoi RiËcyso dit qucr 
. Jean^, ou autrement Fimala .Darma 
Suria j&de ne jpiîit pas bsuc^tems du fruit 
de fes viâoixe&..-Ce Prince régna phascfe. 
tieize anr apris la mort de Pedro-Lopés 
de Sou^a avec autant & plus de gloire 
qu'aucua de (es gredece&urs. C'étoit. 
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»n Prihce grand & bien fait ; il étoit en- 
core un peu plus noir que ne k fontor* 
é^nairement les Cbingulais> grand Cd» 
pitaine , habile Politique , craint & ai- 
mé de tout lemonde , recompenfanc li* 
beralement ceux qui faiifoient bien y âc 
pûniiTant les coupables avec la dernière 
feverité; du refte n^ayant d'autre Re- 
ligion que ibn âmbiti(Ki & icsi intérêt, 
& haïflant mortellement tous ksChiii^ 
gulais. 

. Après ùi mort plufieûrs Gouverneurs 
ib foulevei^nt 2c prétendoient époufer 
lu Reine, & fous ce prétexte mvanptz 
k. Couronne : néanmoins cette FtinceC- 
fe toute jeune qu'elle étoit » eut aÛèz 
d'efprk oc de courage pour reprimes 
leur infolence, châtier les plus mutins» 
& fe faire donner la tutelle de foa âlâ 
avec la régence. Le Prmoe d'Uva Sc 
le Changatar Henar-Pandar que les Hol^ 
kndois appellent Om^u/trmMi y ne lai& 
fejipnt pas de fc maintenir Se de periè* 
verer dans leur rçvolte. Tous deus 
avoient même deâein d'époufer la.Rei* 
ne, & étoient cgalemeijt appuyez; de 
lorte que quoique déclarez rebelles par 
les Etats y ils étoient toujours redouta*» 
blcs. On fut même c^ligé de leur don^ 
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ner une amniftie , & de leur pertncttre 
de venir à la Cour, ils y vinrent tous 
deux bien accompagnez, & chacun dans 
k refolution de fe défaire de fbn rivaL 
Le Chaneatar fut le plus* heureux ou 
le plus halbile» & poignarda le Prince 
d'Uva. La Reine fût extraordinaire- 
ment irritée de cet attentat, mais la ne- 
ceflité de fes affaires l'obligea à pardon- 
ner au coupable , & enfuite à Pépou- 
fcr. 

Ce Prince prit en venant à la Cou- 
tonne le nom de Cam^^yfpéUi^'tJ^aha^ 
d*Afan , & s'il ne fut pas aufH grand 
Capitaine que fbn Predeceflèor , il ne 
fut pas moins habile Politique. Il eut 
la même haine que lui contre les Por- 
tugais , traita avec les Hollandois , St 
fes Traitez furent mieux exécutez , 8c 
eurent de bien plus grandes fuites, que 
ceux qui a voient été faits avec George 
Van Sphilberghen , de forte que je ne 
eomprens pas comment Jean Ribeyro a 
pu avancer que ce Prince a été ami des 
Portugais, 8c leur a confié Téducâtion^ 
de fes enfans. ^ 

Les Hollandois ayant conclu la trêve 
avec TEfpagne envoyèrent une fîote 
ires^confiderable aux Indes Orientales,. 

& 
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& recommandèrent fur tout que Pon 
traitât avec le Roy de Ceylan , & que 
l'on tachât d'avoir quelque établifle- 
metït dans cette Ifle , les Lettres font 
des mois de Septembre & Dftobre 
1609. 

Marcellus Bofchower fut charge de 
cette Négociation , & fit un Traité en 
1610. Le Roy* de Candy le retint à 
4bn fervice , le fit Amiral de fes Mers , 
Prince de Mingone , Gouverneur de 
Corla-Corla, & lui donna la féconde 
place dans fon Confeil , dautant qu'il 
étoit porté par le l*raité qu'il venoît 
de cbnclure lui-même , qu'il y auroit 
deux Hollandois dans le Confeil de guer« 
re. 

Les Portugais n'eurent pas plutôt con- 
Boiflancede ce Traité, qu'ils rompirent 
avec le Roy de Ceylan. Simon Cor- 
rea avec mille Blancs Se trois nvlle 
hommes dii pays furprit le^ Hollandois 
à Cotiar Se les défit ^ mais comme il fe 
retiroit, il fut pourfuivi par le Mbdi- 
L'ar Marafinga , qui lui tua fix cens hom- 
ines. Se fit grand nombre de prilonnierS. 

£ni6i2. le Roy de Candy voulant le 
rendre puifTant par mer Se par terre , mit 
fur pied une armée de cinquante mille 

C 5 liom- 
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hommes, fans compter les Corlis'^ fftr 
bâtir plufîèurs vaifieaux, excita le» é-»- 
trangers, & fur tout ceux qui âvoîenr 
k navigation , à venir demeurer dans; 
&s£tats. lldâfitl^àrrieie-gardedesPor-^ 
tugais vers Jafanapatan ^ mais il perdîtr 
la PrincipautédeMitigone, ou les Por- 
tugais mirent tout à rcu & à fang. 
. Od ^ccufa en même tcm$ fcsPrinces . 
pu RoisdePanouva&deGotia.rd^avoisL- 
tiop d*tnteHigcncc avec Ie&Pi)i'tug£is%. 
Ces Princes forent citeipoiir corn paroi* 
tre dans (ix jouis. Le Roy de Cotia^ 
obéît Scie difculpa, mais celui de Pa- 
ju>uva ne comparut poirït. On 6htra> 
dans (ès^ E(acs avec une armée^de cin^ 
quante mille hommes, fcs^vairaux aW 
krmez fè foumireni a tout ce que l'oai 
toulut, ôc k Roy n'ayant pé faire voir- 
jbn innocence, eut ta tfêcetra;nch^,' St 
&s principaux- Miniffre» & Confëiller^ 
furent jêtte:&aux pieds des Elepbans qui% 
les écrafeirnt 8c les mirent c» pièces. 

En ce même temsou peu auparavant 
Hiourut le £Is unique de Fimata Dar-^ 
ma, non fans fbupçon de poiibfi, lak 
Keinc en fut elfc-raême perfuadec, 8c 
en fit de cruels reproches à fon mary ,, 
j^ douleur qu^élle en conçut fut fi vio^ 
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fente, qàe depuis ce tems elle ii'^utau-» 
cune fànté , & eii£n elle mourut eh 
couche au mois de Juillet de Pannoe 
16^13. âgée 4'environ trente-cinq ans. 

Le Roy qui l'ainooit padiooneaieot , 
fut (i vivement touche de £1 mort^ 
qu'il en tomba dangereulement malat 
de , & comme il crut mourir , 11 con-r 
voqua les Etats, afin de faire reconnoi- 
tre les Princes fès fils pour Tes $ucce(^ 
fêurs Se héritiers légitimes , & afin 4a 
leur donner des Tuteurs & Gouver^- 
oeurs, 

• Cependant oncontinuoit vigoureux 
(ibment la guerre conrce les Portugais i - 
oû arma fi]& vaiiS^aux potut aller croifei: 
^ntre le Cap- de CotBorin & llfle de 
Ceylan, & cette «Eiquadreay^it tenu^ 
la mer quelque tems, -rentra cl^rgéa 
d^un riche butiti. 

Les Portu^is de leur coté conti-»- 
Buoient lears pratiques ,. & oecefibiint: 
de foule ver les Gouverneurs & lesprin**- 
cipaux Chingulais contre le Roy de: 
Ceyian. Ils débauchèrent k Modiliajcr 
Henei-ad qui commandoit à Harcipate^, 
& l'erjgagjerent à leur promettre de tuer. 
loL Princes de Mingonnc, d'Uvu, SC: 
à.ceque quel(^ues-uns dk(cnt^,ks en< 

Q.6^. faas^ 
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fans du Roy. L'entreprife de Hencs- 
yad fut découverte par un Bramin. Le 
Princc de Mingonnc joignit ce Modi- 
liar entre Ode & Jatteno , & lui ayant 
demandé où il alloit , fans que celui-ci 
)ût lui faire aucune bonne reponfe , il 
le tua, & fit pafler au fil de Tépée les 
troupes qui l'accompagnoient. 

Cependant la révolte augmentant 
toujours , le Roy fut obligé de fe met- 
tre en campagne,^ & fut aflèz heureux^ 
pour battre les rebelles. Il leur tua 
plus de quatre mille hommes : néan- 
moins comme ils étôient appuyez par 
les Portugais , ils fc foûtinrent enco-^ 
re quelque tems. l^n party que le 
Roy avoit détaché pour occuper les 
paflages , fut coupé & taillé en piè- 
ces par ks Portugais. Les Princes 
de Mingonnc & d'Uva y furent blet ^ 
jfe^. • " ; 

Les affaires de Ceyian éroient en cçt 
état lor{que D. Nugno Alvarés Perei- 
ra fécond fils du Comte da Feyra y^ 
vint commander pour les Portugais* 
Ses commcKicemens ne furent pas heu- 
reux , il perdit une bataille le 6. d'Août 
prés de.Balàné, Se laifia plus de àtmjL 
mille hommes fur la place. 

Les 
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Les Rebelles qiri avoient toujours 
entretenu de grandes intelligences avee 
Jes Portugais , fe brouillèrent entre 
eux. Le Roy de Batecalou contre le 
droit des Gens , fit aflaffiner les Am- 
bafladeurs.du Roy de Palagara, & ce- 
lui-ci appuya du Prince d'Uva battit 
le Roy de Batecalou , & le tua de là pro- 
pre main. Ainfi les Portugais affoiblis 
par la divifion & la defertion de leurs 
alliez & par la perte d'une bataille, eu- 
rent de la peine à fe défendre. Le Roy 
de Gandy leur enleva toute la Côte d'O-* 
voro Galava, & voulpit qu'ils lui ce- 
daflent encorç Triquinimalc , Bateca-' 
lou , Panouva Se Balané. Nugno Al- 
varez Pereira qui ne recevoit aucun 
fecours de Goa , voyant le befoin qu'il 
avoit de k paix , fit plulieurs propo- 
fitions, mais elles furent toutes rejet- 
tees. • %, 

I Enfin on cH vint à un Traité. Les Por- 
tugais promirent de ne plus bâtir aucun 
fort à ravenir.fur les terres du Roy de 
Candy , & le Ray de Candy s'engagea de^ 
payertous lesans deux Elephans au Roy - 
de Portugal : mais commeN ugnoAl vares 
Pereira n'avoit aucun pou voirjes Portu- 
gais ont prétendu qu'il n'avoit pu traiter 
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6^. Hi^ederLk^ 

qu^à condition que ce Traité fêroît a^ 
gréé par le Vice- Roy des Inde», & me* 
me par le Roy de Pbrtug^K D^unau*»» 
uc côté le Roy de Candy demeurant: 
maître de toute k Cote qui c(l à PEfl: 
* à l'Eft.NordEft dcl'Hle deCéy.lan^. 
ii paroifToit content ^ parce qu'il pou»^ 
voit toujours recevoir du fecours des 
J^oUandois qu^. commençoient àfe ren-^ 
dre puillàns 6i redoutables dàns^ le» \n^ 
des , de foite que de part:& d'autre on. 
»'eut pafr piûcot figné la pai7&,.. quelNOiv 
ibngea. à rccomme neer la. guerre. . 

; chapitre: IX. 

J^'^BmfereuK de Ctytan meurt ^ ér 
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L^mpereûf l^canPare^àndarai*- 
lEKi tetkmejtit k» Portugais , c^% 
abatKionna. préfque le Gouvernement 
de ion- Ecat pour vivre toùjoors. avec 
9UX. n demeuroit ordinairement à Co* 
\&Xïho dftns une union. étroite avec D*. 
Jérôme d^r^zevedo qui étoit alors Capi- 
taine gênerai. &: commandait . ks ar- 
mées. 



tncés dans cette I^e : de forte qxie ce 
Son Prince fc fentanfc^ prés de fadernie-^ 
te Heure ^ voulut dtfpofér de fcs biens^ 
&c rccQïnpeBièir; ceux (jui Pàvoient fi-^ ^ 
écHciîiest fer«û II j&t fon Teftâment; 
& comme il »*âvQit point d'enfant qui 
pût lui fuccedcr dans fès Etats, 11 inC. 
titoa pour fon htritusix & legataiTC uni- 
verfclieRoy de Poraigali & par là le» 
Fortugais ont aeqQiis* un- dpoit incon?^^ 
teftable. fur toute Hâe,. hèrfinis fur lest- 
Royaumes de Candy & d'Uva , quiap- 
partenoienr aux Keriikn de Ja Reine 
Gatherine ,. & fiir celui de JafanapataïUi 
qfuîav€itibn Roi particulier^Il priaauffi. 
par fon'Tcilamcnit le Roy dePortugàB 
de vodbeqr bien fërre venir à Li&boniïe 
k ftul Neveu quHI ayok^ & qui n'é- 
toit pas. cet âge de pen&r- à aucune tho^ 
fe. m Tccommatidoità fur tout , que 
lorfque ûe KTcveo firroit paâceA Fbr«- 
tug^t on tK le lâiffît pas; rccoutnet^ 
aux Indesv^ qu^on le fit ordonner Pré*^ 
vrt le plmàt; que l?on pourrait ; & que 
Hk Roy de Poirtugal luy donnât une 
peniioci. convenable à un Prince de ik 
naiiflànce. Lis Teôaroent fut exe6u-- 
té dans tous fcs points^ le Neveu de. 
EEmpereur vint en Portugal j on lui 

donna 
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donna une raaifon à Telhçires , où il 
a fait bâtir un Couvent de Cordeliers 
qui eft tres-joli j & comme ce Prince 
tenoit là fa Cour, on l'appella le Priru 
ce de Telheires. pai vu l'Aâ:c de là 
fondation qui eft du mois de Juin de 
Pannée 16:^^. & fon Teftament qui 
eft du mois de Mars 1642. Quoique 
Prêtre il eut de Sufànne d'Abrefl deux 
filles , qui toutes deux ont été Reli- 
gieufes Cordelières à f^ia longa. Une 
d'elles étoit Abbefle , lorlque j*y al- 
hi le dix- neuf ule Janvier 1693. Il 
ordonne par fon Teftament que foà 
Coufîn D. Philippe Chanoine de Coïm« 
lire fera enterré d'ua coté de PAutel ^ 
& kii de l'autre y & nomme pour Exé- 
cuteur de Ton Teftament un D. Jac- 
ques de Ceylan auffi fon parent. ^ 

L'Einpereur D. Jean E^rca Pandar 
après avoir difpofé de tous fès biens 
de la manière que nous venons de 
dire, mourut à Colombo en 1597. '^ 
2.7. ou 28, May , & y fut enterré a- 
vec toute là pompe & k magnificence 
poffible , dans le Couvent des Corde» 
îicrs. Ce Prince ne fut pas moins re- 
greté des Portugais , que de ies propres 
iîjjecs. 

Après 
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Apres qu'on lui eut rendu les der- 
niers devoirs , le Capitaine gênerai fit 
aflembler le Gouverneur de Colombo 
& les principaux Officiers de la Ville 
& de la Garnifon , pour voir avec eux 
de quelle manière on pourroit obliger 
les fujets du ddSTunt Empereur de Cey- 
lan à fe fofimettre & à prêter ferment 
à la Couronne de Portugal. Ondla 
plufieu^s fois aux avis ; & enfin on con- 
vint qu'il ftloit faire publier dans tou- 
tes ks Corks , ou Provinces de Cey- 
lan , qu'elles enflent à envoyer à Co- 
lombo à certain jour qu^on leur mar- 
quoit , deux Députez avec pouvoir de 
prêter ferment aii Roy de Portugal , 
& de te reconnoître pour leur Roy le- . 
gitime & fouverain Seigneur. Ccla^ 
ayant été notifié à chaque Province , il 
n'y en eut pas une qui manquât à en- 
voyer fcs Députez. Lorfqu'ils furentaf- 
femblcz on leur dit qw*ils étoient tous 
fujets &' vaflauxdc la Couronne de Por- 
tugal , q'u'ainfi ils dévoient avoir les mê- 
mes loix que les Portugais naturels , 6c 
que moyenant cela , on confèrveroit à 
la Noblefle les droits , privilèges & im- 
xnunitez dont elle jouiflbit aupai*avant. 
Les Chiogulais répondirent qu'une af- 

fài- 
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faire de cette importance méritent bîetr 
d'être mûrement pefée 8c examiniée j 
qu'ils ne refufôiest pas défaire ce qu'on 
leur demandoit , mais qu'il falloit leur 
donner du tem>ps pour deUberer Se pour 
donner leurs raifons, ^'ils n^avoient 
jamais eu en vue que ce qui étoit du 
iervice du. Roy leur Seigneur £c Mai- 
tre. O) ne kur donna (|ue deux joun^ 
pendam lefquels ils préparèrent la ré^ 
pon£b fuivante , oui eft , qu'ils étoient 
nçK Chingulai^, élevez dans des maxi-^ 
mes aofquelks ils â:oient fortement at-^ 
tachez 9 & qu^il feroit trés-difficik^ Se 
inéme dangereux de les leur faire <)uî* 
ter il promptcment pour kur en faire 
prendre d'autres qui kur étoient in-^ 
connues , Se que de teli chang^mens. 
6oient pour la plupart fui vis d'étnuw 
jes révolutions ; Qu'il y avoir à cratn-^ 
e qu'on ne giclât ni ks vieilks^ 
ai k& nouvelks loix , ce quik (enoît 
d'un très- grand préjudice pour k ici^ 
vice du Roy \ que du rcite ils recon» 
noiflbicnt le Roy de Portugal pour 
kur Roy 6c k^itime Souverain, Scque 
pou r veu que lui & (es Mtniftres kur con^ 
kr vaÛent leurs droits , privilèges , cpû^- 
i^unes Se ufages dans krqfiels iisavoknc 

été 
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6e nourris & élevez, & qii*çn aucun 
tetxi3 on r?y fît ni changement ni alte-^ 
ration,, ils fcrviroient fc Roy de Por* 
fugal avec le même xele Se la même 
&<klité qu'ils avoient toâjoars fèrvt 
kurs Rays &c Empereurs qui étoient 
ttez "XwcQ cttx êc a^iroient retiré le mêi^ 
nfr air; que. <ter tout cela ils en prête-- 
lotent ssi fbrmtnt qu'on voudroit ^ 
qu'ils s'y ecsoyoienr obligez i & que les 
MiniftrGS'du Roy de Portu^l ne pou» 
votent paa fe dUpenfer de jurer au 
fkont dur Roy leur Maître , qu'oti eoi^ 
flonfen^eroir leurs droits , coiku6)f:s ,,. 
h>ix & pd vikgefr ainfi qu'ils le reque^ 
mient. 

. Comme ks Mîniftres de Portugal vv 
œot qy^tk ne fpuvoit rien obtenir d'a»^ 
«i^tagedeSiCii^bgiilius, ïkd^cScntit 
tin Aâe qui fiit fiùt ddubk , par kquel 
tf&)alx>kiit & pnsneitQkitt aunotn du * 
&G^ de Portugal, de con&rver aux 
Chingulais tous les droitS), ufages^ coù^ 
nmes Se privilège^ dcmtils^voientjoui 
finis kurs Ëmpcsçurs, lansfouHrkqpe 
dansk fiiice on^ y cbangeât ou altérât au^^^ 
aine choie, comme de kur côté les: 
Gbingukis juroient Se promettoient de 
fecvir bien & fidèlement ks Roi&de Por-*^ 

tu- 
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tugal, comme ils avoienc fait leurs anw 
cicns Roy s , étant prêts d-expofer leurs 
biens & leurs vies pour leur (èrvice* 
On ajouta un autre article concernant 
la Religion, fçayoir/ que les Prêtres 
& Religieux pourroient prêcher publi- 
auemcnt Se en tout tems la foy de Je« 
luS'Chrift ; qu'oit n'cmpêchcroit pciv 
fonne fous quelque prétexte que ce pût 
être de la recevoir ; . que lès perës ne 
pourrqîçnt en détourner leurs enfans^ 
ny les, enfans s'oppoler à leurs pères 
qui auxoient la volonté de ie convertir; 
que pour les fautes qui iècommettroieni 
ejifuite, contre U Religion , elles fê* 
roient punies' par les Supérieurs, legitt^ 
miss, que fur tout cèk' on âe feroit au- 
cune violence à perfonne , & que cha^ 
jcun pourroit . embrailer Ist Religioiz 
Chrétienne & en faire profciîion .ou^ 
vertement, quand il plairoit à Dieu dé 
Péclairer, &; de l^i faire connoître là 
vérité. 

On fit plufieurs copies de cette Tratû 
feâion , qui furent (ignées & coUatioa* 
nées par k Capitaine gênerai & lesOifi^ 
ciers ScCo^miflairesdu Roy d'une part^ 
8c par les Députez de chaque Province 
d^autre part. Chaque Député en porta 

une 



?, 



de Ceylan: 69 

«nie copie pour être lûë , publiée & 
conlervée dans la Province , & l'origi- 
nal demeura entre les mains du Capir 
taine gênerai , qyi le mit dans les Ar- 
chives de l'Empereur , où fe gardent 
cous les adtes, contrats de ventes, d^a- 
chats & rentes , non feulement de cha- 
que Province 3 mais de chaque Village, 
pu de chaque mailon particulière ,' a- 
vec le dénombrement des cens & droits 
u^elle doit au Roy chaque année. Tout 
ut mis en langue Portugais, enfui te 
les Etats fe ieparerent, les Chingulais 
«tant fort contens de fe voir fous la pra- 
teâion trcs-puiflante du Roy de Portu- 
gal ; & les Portugais ravis de fe voir 
Maîtres d'une Ifle fi puiflànte, dont la 
pcflfeffion leur convenoit très- fort. 

CH A P ITR E X. 

Des Revenus des Empereurs de 

Ceylan. 

NOus avons dit que le païs que 
l'Empereur de Ceylan donnoit à 
la Couronne de Portugal , a cinquan- 
te deux lieues d'étendue depuis Chilaon 
îufqu'aux Gravayas le long de la Côte, &: 

au 
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au dedans de l'Iile depuis le bord de H 
mer jufqu'aux Royaumes de Candy & 
<i*Uva. Ce pais contient vmgt-un miU 
le hait cens foixafite-troîs villages ou 
liameaux , & nos Gouverneurs generau:if 

Ek>nt la même autorité quVayoîent Ici 
mpcreurs de Ceylan* ±jq Rxyy de 
Portugal pour faire pkkîr aux Oiin- 
gulais, donne à. ce Gouverneur gene^ 
jral la €|ualité de Roy de Malvam ; 8t 
fz Jurifdiârion s^étend jufqu'à Bengale^ 
avec le même pouvoir qu'on accorde 
aux Vicc-Roys. Ceux du Pais , mê* 
me le Roy de Candy, lui donnent ^fe 
PAbeffe; mais les Portugais ne' lui aoî^ 
cordent pas feulement dt Fki^ Seignm^ 
rit , & ne le traitent que de Foms ^ 
quand ils luv parlent ; parce que dans 
Jes Indes on ne donne de la Seigneu^^ 
qu'à ceux qui ont été Gouverneurs, 
iade t'Excelience qu'aiix Vice-Roys. 

De tout ce qu'on fcv€ en Ceylaâ 
il n'en revient aucun argent dans 
les cofii-es du Roy , quoique le Roy 
£>it le maître de tout i mais toutes 
les terres font partagées fuivant les. 
charges & les dignitez de l'£tat , 8c 
fuivant les arts & mStiers.' Chaque 
homme de guerre a une certaine por« 

tioa 
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tkm de tcnç , à condition de fervir 
à fês frais & dépens ; ainfi lorfqo'îl 
cft mandé â eft obligé de Tenir toia: 
:anné ^vec des provifions pour tjiun- 
ize jours , & ce terme expiré , il fcit 
encore quinze autres jours , qu'on a- 
pelle de licence. De cette manière cm 
.peut conter Ibr cinqtiaiite mille hom- 
mes -Qfài Xbnt obligez de marcher ati 
|)remier ordiae , uns tjn^il y ait wn ïèui 
iiomme dé jrtusou de moins; parce que 
ce ne font pas pix>prcment les hom- 
mes ^ nmis les terres qui doivent ce 
fervice : airtfi pais un , fort Noble ^ 
foi t Officier, qui pofloic on hatïTcati 
^ou village, ne peut s'*exem ter de four- 
.nir le nombre d'hommes à quoi fa terre 
^ taxée. 11 faut qu'As cnfcmencent 
une certaine portion de terre ; qu'ils 
en ayent une autre bien plantée &: 

f garnie de toutes fca-tes d'arbràs & de 
ruits ; qu'ik entretiennent uti jardin 
prés de leurs maifons : on appelle 
cette portion de terre ainfi cultivée 
VaravenU ; & généralement tous les 
•habicans, ou nobles , ou ^roturiers^ 
ont chacun leur occupation , & font 
tenus au iervice à proportion de leurs 
Jbicns I ou feloQ la charge ou Pemploy 

i 
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i quoi leur terre eftaficâée. Chacun 
donc fçachanc à quoi il eft tenu & oblv 
gé , donne le refte de {on tems à culti* 
ver fes terres ou Para^emas. Si un pè- 
re qui porte les armes meurt, fon fils 
j[]ui eft de la même profeflîon lui fuc-* 
cède, 8c a .ia Paravenia-j autrement el- 
le paâè à un autre qui puillë rendre le 
îfervice aue rendoit le deflunt , & rem- 
plir ia place. 11 en eft de même des 
autres Etats &: conditions ; de forte 
qu'un hameau & une terre qui eft à un 
homme de guerre, ne peut paflèr à un 
homme de robe ; une qui eft deftinée 
à un ouvrier en fer, ne peut être pofle- 
dée que par un ouvrier en fer j ainfi le 
Roy fçait combien il a de foldats, d'Of- 
ficiers , d'ouvriers , fans que jamais il 
Euifle être trompé; .parce que le nom- 
re n'augmente ni ne diminué ; ainfi 
on n'efl) prefque jamais obligé à des dé- 
penfes extraorclinaires : en quoy ce 
Gouvernement eft fort difïèrent des au- 
tres , qui à la moindre guerre font con- 
traint de faire de nouvelles levées d'hom- 
mes 6c de deniers; d'entretenir decrot 
fes armées, fou vent pendant pluueurs 
années , ce -qui épuife bien-tôt leurs 
tréfors. 

Lorf- 
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Lorfque l'Empereur fe met en cam- 
pagne pour (bûtcnir ou faire quelque 
guerre, il promet une certaine recom- ' 
penfe à celui de les foldats qui lui ap- 
portera une téle des ennemis , ou qui i- 
la dans leur camp y & pénétrera juiqu^à 
un certain endroit ; & fur l'heure iP 
donne ce qu'il a promis. Mais afin 
d'éviter la confufion , il eft neceflàire 
que nous entrions dans un plus grand 
détail. Chaque village a fes Maires, 
ou Syndics, Se ces Maires font obligez 
de nourrir les gens de guerre qui paf- 
{cnt par k village , ou qui *y demeu* 
rent. ils doivent leur donner trois repas 
par jour & les traiter félon leur rang 
&r qualité , & les Maires ou Syndics les 
nourriflent alternativement , & fça- 
vcnt ce qu'ils leur doivent donner , de 
forte qu'un Maire q'eft pas plus chargé 
que l'autre. Ces Maires font auflî obli- 
gez de fournir les. vivres & les chariots 
moyennant un certain revenu qui cft 
deftiné pour cela , & jamais ce revenu 
n cft employé à autre chofe ; on fçait 
tjui font les Chartiers qtii les doivent 
conduire , & jufqu'où ils doiventaller , 
& ils font tout cela pour rien . Lès Serru- 
riers^rmuriers & autres Ouvriers enfer 

D font 
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font obligez de travailler pour le Roy a 
leurs trais 6c dépens pendant if. jours, 
&. à donner if autres jours de licence, 
comme le foldat. Ils doivent encore 
faire racommoder gratis tous les outils 
du village, moyennant qu'on leur don-, 
ne le fer. Il y a pareillement des hom- 
mes qui font obligez à travailler aux • 
mines, à fondre le fer , & à en fournir 
une certaine quantité par an au Roy; 
ils peuvent vendre le refte, & il y a 
des terres particulières deftinées pour 
ces gens-la , Il en eft de même de tous 
les autres Ouvriers & Artifans, com- - 
me Charpentiers , Menuifiers , Tiflè-^ 
rans , & autres qu i ont leu rs terres affec- 
tées, qui doivent travailler pour le Roi, 
chacun félon leurprofeffion. 

Ceux qui fuiventfont d'une condi- 
tion plus baflè que les autres, ce font 
les Tambours qui vont àia guerre pour 
bat;trc la, caiflè , & font une compagnie 
à part. Les Bûcherons qui ont leurs vil- 
lages ou hameaux feparez, font obli- 
gez à couper du bois dans les forêts 
pour le Roy , à accompagner les char- 
rois qui portent les armes- & les mu^; 
nitions à l'armée; & ils fe font fi bien, 
un point d^honneur. de conduire leurs. 

char- 
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charrois , que dans une déroute ils per« 
dront plutôt la vie , que de les abandon- 
ner. Les Crocheteurs font obligez à 
Eorter tous les fardeaux ou toutes les 
ardes & paquets pour chaque particu- 
lier du village, fans rien prendre pour 
leur falairc. D'autres fendent certains 
arbres dont ils tirent une liqueur qui 
approche aflez du fucre , & ils doivent 
en fournir une certaine quantité au Sei- 
gneur du village. Les Cordonniers 8c 
les Barbiers font encore d'une condi- 
tion plus vile, il relèvent néanmoins 
nuënîent du Roy, auffi-bien que ceut 
qui cultivent &: cueillent la canèlle, £c 
qui font obligez à en donner une cer- 
taitie quantité au Roy à proportion de 
leur Paravtnia j parce que les Paravr- 
nias n'étant pas toutes d'un même rêve-, 
nu , les unes payent plus , les autres 
moins; Ces Ouvriers portent à leur 
ceioture une fcrpette ou un petit cou^ 
teau pour ma?é|uè de leur employ , a- 
fin qu'on ne les oblige pas à travaiU 
1er à autre chofe ; & foit que leifr pro- 
feifion leur rapporte beaucoup, foif 
qu'elle ne leur rapporte rien , ils ne 
k quittent point & ne font jamais 
autre chofe , alléguant pour toute 

D 2 ' rai- 
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raifon que<:'clt leur coutume. Le Roî 
tire tous les uns trois mille deux cens 
biLhares ou coffres de Canelle^ &cha- 
que coffre »pcfe treize arrobcs * & fcpt 
livres, poids de Portugal >• ce <)uiiait 
en tout dix mille cinq cens foixante- 
>dnq quintaux. 

Il vient tous les ans un grand nom- 
bre de bâtinjens de Perfe , d* Arabie ^ 
de la Mer^rouge , de Malabar, de la 
<jhine, de Bengala &. d'Europe , pren- 
dre cette Canelle : mais s'il en arrive 
moins une année que l'autre / on n'en 
diminue jamais le prix, & on la vend 
toujours égaleiTïent i & lorfqu'il en 
relie trop , on la brûle , de peur que 
.les Chalias ne s'accoutument, a en cul- 
tiver moins qu'^à l'ordinaire. C'eft en 
cela que confifte le principal revenu 
de l'Empereur de Ccylan ; & c'eft ce 
jqui lui attire toutes Içs richedes des In*' 
des. M... 

On ne fait pasr à Cey Ijin un fort grand 
cas des mines de rubis , delaphirs, d'é- 
meraudes & d'autres pierres precieufesi 
Scl'on n'^a donné que 2f. hameaux qui 
lont dans le territoire de Sofragan pour 

ceux 

• VArrobe eji de trtHte-deHx livres ou dt, 
vingt k^ii livres ; U livre de quinu onces^ 
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ceux cjur travailienc- à ces mines. Ces 
Ouvriers ont un Capitaine qu'on ap- 
pelle rtdava dafigras ; lorfque la laifotl 
étoic venue ,: l'Empereur faifoit appel* 
1er tous ces Ouvriers (^i^ étoient obli- 
gez à travaiUep pendant quinze jours | 
il leurmarquoit k JKiiiTibre & la^iBa* 
4icé dés pierres qu'ils étblbnc obligez 1 
lui fournir } & ordinairement il en fai* 
ibit des prefe^SB à ceuxde fa. Cour qu'il 
confideroit le plus , & aux Princes fes 
voifins , & senerakxnent toutes les pier- 
res qui vafoient pîus d'un Pardaon é- 
toiem pour lui. Tant que les Portu- 
gais furent Maîtres, on ne manqua pas 
de gcrjs qui briguoient l'employ de 
Vidavad ^gias ; Sc quoique cette char- 
;e ne foit pas d'un grand relief, ilfuf- 
it qu'on ait le maniment/des pxerresde 
prix , pour trouver des Patrons & dç« 
amis^ 8c il en eft de ces riches mines, 
comm€ des finances du Roy que cha- 
cun pille le plus qu'il peut: mais c'ell: 
un mal Tans remède ^ Se jamais ces mi- 
nes x^ovx produit chaque année plu; de 
vingt ou vingt-<]uatre mille écus à l'é- 
pargne ; ^ encore fou vent beaucoup 
moins. Mais nous avons a0cz parlé de 
cesmin^. . ^ .j,^ 

D^ On 
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« On. tiré encore chaque année envi- 
ron vingt à trente Llephans pour le 
Mogol , &: chaaye Eléphant fe vend 
des fotnmcs conhderables : c'efldansîe 
débit de la Çanelle & des Ëlephans 
^udconiiftent lei. principaux revenus 
auijRoy v & ^ tout éda étoitbien me- 
fcagc^ j'ofç.aflîarcr que k Roy de Por- 
tugal tireroitplusdekfeulelfledeCey 
laniy que le Roy d'Efpagne ne tire de 
fous Tes Ro)raumesdH[>ccident, comme 
il me fera aifé de le faire voir en ibn 
4ieu. On ne doit pas trouver mauvais 
que je fois defcendu dans un fi grand 
détaiL-de toutes les chofes que je viens* 
de rapporter j & que l'on pourroir 
traiter de minuties , - fi cette connoi(- 
lance n'étoit abfolumcnt neceffaire pour 
^entendre ce c^ue j'écrirai chns* la fui- 
tes > •' ■ ' 
• -1 

%/iidkiûn OH Chofitre SxiAm'^ 

* Il femble psHT ce que vient de napor- 
tcr Jean Ribey ro , qu'il n^eft rien de plus 
' regf é que le revenu du Roy de Candy^ 
'iquc chacun fçait ce qu'il lui doit , 8c 
-que le$ taxes ne hauflfent ni ne baillent, 
jamais. Cependant on eftfujet làcom- 
' me 
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«le par tout ailleurs au caprice des 
Grands , qui félon leur fantaifie con- 
damnent les particuliers à de grofTes 
amandes , & prennent au nom du Roy 
ce qufil leur plaît. Il cft vrai qu'ion a 
•en ce païs la liberté de le plaindre j que 
le Roy ou Vj4dtgar , ou le Dtffa'sfa de- 
pofe un Treforier ou un Receveur dés 
:qu^il donne le moindre fujet de plaiii- 
- te ; mais fbuvent celui que Ion met à (a 
.place n'cfl: pas meilleur, & comme Poq 
^agne peu par ces fortes de changemens, 
'& aue l'on rifque toujours de n'être pas 
reçu favorablement , on .aime mieux 
.IbùfTrir. On a néanmoins une libertié 
qui eft très-grande , c eft aue lorfqu'une 
terre que le Roy a donnée eft chargée 
de trop de redevances ou de corvées , 
on en eft quitte pour la remettre entre 
les mains dû Roy, qui en difpofe.^n la- 
veur d'un autre , & cek arrive ti-es- 
communement. Lorfque quelque par- 
ticulier a de beaux fruits ou autre cbo- 
fe de rare^ un Officier le marque pour 
le Roy , il n'èft plus permis d'y tou- 
cher , fi ce n çft pour le porter au Roy, 
qui quelquefois eft dans une Provinœ 
tres-éloignée. Les Glands font obli- 
gez de faire la révérence au. Roy trois 
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fois 1 année , & de lui prefenter ce qu'îÏ5^ 
ont de meilleur. Lie premier terme 
eft le nouvel an , qui commence là â 
la fin de Mars , Se fe célèbre avec beai»^ 
coup de cérémonies. Toutes les trou- 
pes fe trouvent ce jour-là autour da 
Palafô fous les armes , & rangées en 
bataille on plante des may& garnis de 
Ixmderoles & de toutes fortes de truîts: 
on lire le canon , & le Roy fe montre 
' au peuple , 8c va aux bains fuivi de tou- 
te fa Cour. On lui doit encore un 
prefeni pour les nouveaux fruits , .& un 
autre pour le mois de Novembre , au- 
quel tcms on fait de grands ikcrifices 
dans toute l'Ifle. Les Gouverneurs 
généraux de Çeylan avoient conièrvé 
même coutume , & rcçcvoient des 
preiens trois fois Tannée des principaux 
Ghingulais. 

Comme tout le commerce s'y fait par 
échange, & que Içs impots fe payent en 
efpeccs^ ainfi qu'on le voit par THit- 
loire de Jean Ribey ro , il n'y a pas beau- 
coup d'argent dans le pais. Les Por- 
tugais y en avoient néanmoins inxro^ 
duit: les Pagodes , les Pardabns » les 
Larins y avoient cours. Le Roy de 
Candy avoit auÛi permis à fe& peuples 

dç 
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de le fervîr d'une tnonnoyeqiiecbaGaii 
peut fabriquer. Elle eft d'un argent 
trcs-pur, & a la fcM-me d'un hameçoa 
dont on fe fert pour prendre du poiflbn. 
Le Roy â fait encore fabriquer une au- 
tre monnoye d'une cfpece particulière 
que l'on appelle Ponam^ & ileftdeflèn- 
du fous peine de la vie de la contrefai- 
re ; nxâis il y a très peu de toutes ces 
monnoyes.. Il faut neanmisins que les 
grands Seigneùrsaccompagnent de quel- 
c^ue fomme d'argent le prefent qu'ils- 
font trois fois l'année. ^ 

Jean Ribeyro dit encore que le Roy 
de Portugal pour faire plaifir aux Chin* 
gulais, adonné au Capitaine gênerai 
de Ceylan le titre de R^oy de wKlvanâ* 
Il me ferablcqu'il n'en auféainfi, que 
pour s'accommoder aux manières dit 
pays : la plupart des Gouverneurs- pre- 
nant le titre de Roy s , Se fê faifant la 
{juerre les uns aux autres , comme on: 
'a pu voir dans l'Addition au Chapitre 
huitième ^ où le Roy de Batecalou fait 
la guerre au Roy de Puligara ^ le défait 
& le tue. Comme le Capitaine gênerai 
étoit plus abfolu , & qu'il avoit un Gou- 
vernement beaucoup plus étendu , il 
paroiflbitaflez raifonnable qu'on lui don- 
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nât \t même titre qu'avoicnt des Gov^ 
yerneurs du païs qui étoîcat bien moin^ 
^onfiderables que lui. 



CHAPITRE XL 

DesVUUges y Hameaux & antres^ 
Revenus que pofedent les O^ciers: 
& le ^ufle de Ceylan. 

Es villages où demeurent les Bû- 
cherons , les Caneliers , les "Pa^ 
chaos ^ les Condudeurs des Elephans^ 
& les Ouvriers en fer ; les terres de Bu- 
tategamà, & plufieurs autres qui font 
répandues dans diyerfes Provinces , au 
lïombre de quatre cens , appartiennent 
en propre à l'Empereur , qui les fait 
cultiver i Ces fi-ais & dépens. Le Roy 
les donne à fes Fidavai, qui en perçoi- 
vent ks fruits, & les remettent enfuite 
au Commiflaire , & celui-ci à l'Ecri- 
vain qui lui en donne un reçu. Le 
tapitaine gênerai a vingt de ces villa- 
ges , & des meilleurs pour Tentretien 
& la dépenfe de famaifon ; le Mettre de 
camp gênerai , intendant des Finan- 
ces, le Cbmroandant de Colombo , ce- 
lui 
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lui de Galle, celui de Negombo , ce^- 
lui de Calituré, le Sergent maior, les 
Dijfavas^ le Bandi^aralla , le Capitaine 
des Gardes du General , le Commiflai- 
re , le Juge , le Juge de la Rouanne , 
plufieurs Converits de Religieux & 
Religieufês , & jufqu'à des Capitaines 
d'Infanterie , ont chacun deux villages 
ou hameaux , Se ces hameaux ou vilia« 
ges font attachez à certaines charges ^ 
eu à certains employs. Les autres ter- 
res font reparties entre les habitans , & 
leur ont été données à vie j poufrecom» 
pcnfe de fervices , où pour mariage j 
& fouvent même on les donne pouf 
deux ou trois vies , félon les (ervices 
qu'on a rendus , ou félon la bonne vo* 
lonté du Prince : de forte qu'il n'y a 
perfonnecn cepïs-là, qui n'ait de quoi 
vivre fort graflement. 

Outre les ferviccs que ceux du paï i 
font obligez à rendre au Roy , ainfl 
que nous l'avons dit, ils payent encô^ 
re certains droits au Seigneur du villa- 
ge , & il n'y a ni foldat , ni Noble ; 
ni aucune autre peifonne , qui puifl'é 
s'exemtcr de payer ce qu'il doit à rai* 
fon de fon Sef , ou Paravenia, On pa- 
ye particulièrement eh Areca , qui eft 

• D 6 une 
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une feuille donc on fait beaucoup de cai 
dans les Indes,, Se cela £e paye (èlon les^ 
aveus ou denombremens que l'on gar* 
de dans les Archives de f Empereur ; 
de forte que les un& payent plus , les 
autres moins. Outre cela il a encore 
un droit fur le Poivre y for le Ris , & 
fur beaucoup d^autres denrées, & tout 
fe paye en eipeces iâns difficulté & fans 
répugnance. 

Dans chaque village il y^a la mai^n 
du Seigneur , qui eft ordinairement 
bien bâiie, avec une portion de terre 
qui y eft attachée , Se ils appellent cet- 
iMf maifon fie cette terre le Motteto ,. 
comme qui diroit le Fief principal. Les 
l^ires Se Principaux du village fento^ 
bligez à labourer cette terre y à l'enfe* 
Hiencer, à ea faire la récolte \ comme 
alûffi à ciieillir le Poivre^, VArecal & 
K>u|:e autre forte de fruits , gratis ; |es 
Çulles les portent de même à la Vilte 
chez le Seigneur de qui ils relèvent i, 
ainfî le Seigneur d^un village fçait pre-^ 
cifèrnent ce qu'il a à depenfer chaque 
année, Se a iês provifions de tout ce 

2ui eft ncceflaire àla vie. Tout le bois 
e Sépan lui appartient , Se il n'y a que 
toi q,uî6n puiile &ire abattre Se le ven- 
dre Oa 
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On paye ordinairement cinq pour 
cent d'entrée , & on rie paye rien pour 
k fortie j oii voit par là ^ue les droit* 
font fort modioues. 

Les bois predti^ent beaucoup de cho^ 
fcs dont on peut faire commerce , & 
entre auts^s une certaine gomme qui efi 
comme la refine en France: on en trou- 
ve encore d'une autre efpece dans les 
plantages, & cette gomme eft fort clai- 
re , & de la même couleur quc l'ambre 
jaune iu>n lappelle dans les Indes Chan^ 
darras , on Teftime extrêmement , & 
on l'employé dans beaucoup de medi- 
camens; elle ne coûte à ceux de Cey* 
km que la peine de lallcr ramafler dans 
les bois: cependant ils la vendent fort 
bien aux étrangers ^ qui en chargent 
beaucoup toutes les années. Nousavons^ 
afTez parlé des hameaux ou villages ^ 
parlons prefentement des villes & for-, 
terefies de Ceylan . 
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CHAPITRE XIL 

pe la Situation » ô" des Fartifica^ 
i fions de Colombo , e^ de quelques 
' antres Places , ou Forterejfes de 
Cejlan. 

C? Olomba tfctoit d'abord qu'une 
/ loge qu'on avoit palliflâdée ; peu » 
après on s'eft étendu , l'oa sHfcâti un 
petit fort , & dans la fuite on y a fait , 
une ville trcs-jolie & trcs-agrcabk , a* 
rec douze baftions & une place d'ar- 
mes , d'où l'on peut (e rendre en un 
inftant par tout où il cft neceflàirc. Les 
murailles n'ont été long-tems que de 
Taipa SingelU^ avec un fofle qui k ter- ' 
minoit à un lac , & ce lac fermoit du 
côté de terre un tiers de la ville i ^ il y 
avoit toujours deux cens trente-{ept 
pièces de canon montées , qui étoient 
depuis dix jufqu'à trente-fix livres de 
balle. Elle étoit fur une baye capable 
de contenir un grand nombre de petits 
vaifleaux, mais qui étoient toujours ex- 
pofez aux vents du Nord i elle avoit 
treize ^cens pas dd citcuit. A la poin- 
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te du Rccis ctoit une efpecc d'Epcion^ 
avec une grofle j>îcce d'artillerie qui 
battoir & def^ndoit toute la baye. La 
partie méridionale de la Ville etoit tou- 
te ouverte; parce que k Recis- k dcf* 
îcndoit aflcz bien de ce côté-là. Sur 
le bord de la Mer eft ua baftîon où 
commence un fofle avec une muraille 
à la moderne qui a été prolongée juii 
qu'au baftion de Mapane , où eft une 
porte avec un pont levis , & ce même 
fofle & cette muraille coniiniiem jus- 
qu'au lac où eft baftiod de St. Gregoi-^ 
re , & l'on peut dire que toute cette 

Î>artie-là eft la mieux fortifiée de toute 
a ville. Le lac qui a bien deux lieues 
de tour , la ferme aufti par l'efpace 
de quatre cens pas , & environ à cent 
pa$ du l»ftion de St. Grégoire » il y 
en a un autre toqt proche la maifbn éc 
le moulin à poudre que fait aller un 
petit ruifleau qui fort du lac & travers 
fe la ville par le milieu. De l'autre 
côté du lac recommence une murail- 
le bafte qui continue jufqu'au baftion 
de St. Jérôme; mais avant que d'arri- 
ver à ce baftion ,, on trouve celui de la 
Mère de Dieu, la porte de la Reine, 
èc le baftion de faintSebaftien, où l'on 
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a crcufô un fofle qu'oa a continiié le 
long du baftî&n de St. Eftieime , 6c 
de la porte & du baftion de St. Jean ^ 
où e(t enccMre un pont km. Depuis 
cette porte jutou'à la Mer on a planté 
lin rang de pallriladcs prés de l'Abha-^ 
ye j Se vis-à^vis le Collège des Jefutte» 
eft une belle Efplanade, fie entre celle 
de fainte Croix & le baftion de la Doii- 
anne eft une.tres*bonne muraille; 2c 
cet endroit n eft pas le moins fort de la 
partie méridionale de la Ville. Les 
Auguftin^ avoient de ce côté-là une 
grande mai (on « où pendant le fiege 
nous avions mis notre poudre dans ùk 
vingt jarres , fous de bonnes voûtes i^ 
êc elle s'y ccMiferva tres-bîen. Nous 
en avions d^autre dansl*cnclos des Cor- ^ 
deliers, & dans celui des Capucins Por- 
tugais. Il y avoit dans cette ville plus* 
^ neuf cens familles nobles , Scplus 
de quinze cen& familles de Gens de 
Juftice y de Marchands & de bons Bour- 
geois, avec, deux Parroiflès , l'une de 
nôtre Dame , l'autre de St. Laurens , 
cinq maifons Religieufes; fçavoirune 
de Cordeliers , une de Dominicains ; 
la troifiéme di^Augiiftins , la quatrième 
de Capucins ^ fie la. cinquième cft le 

Col- 
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Collège où les Pères Jefuites enfei- 
^ent les Humanitez 8c laPhilofbnhiç. 
Outre cela il v avoit la maifon de la 
Mifericorde , oc rHôtcl- Dieu ^ on coiv 
toit fepc Parokles hors des murs. Tous 
les habitans étpient enrôlez par Com« 
pagnies , les Portugais dans les unes ; 
Se ceux du païs dans les autres."^ Tous 
étoient bien armez 6c fort adroits à Cç 
fervir de leurs armes . Lorfqu^unc Com- 
pagnie de Portugais , qui n'^étoit ordi- 
nairement que de quatre-vingt ou qua- 
tre-vingt dix homnves, montoit la gar- 
de , elle paroiflbit être de plus de deui^ 
cens hompies, parce qu'il n y avoit point 
de Portugais qui ne fut fuivi d'un valet 
au moim* 

La forterefle de G^îlé cffi firr tmc 
pointe de terre , & la Mer bât aupied du 
côté du Nord ; c'cft un rocher tort eii 
carpe i ainfi il n'a paS été neceiOaire d'y 
faire aucune fortification. Du côtéda 
Sud on s'étoit contenté d-y planter ud 
rang de palliflades , mais du côté dé 
terre il y avoit une bonne muraille flan- 
quée de trois gros baftions , & une por- 
te au milieuavecunpontkvis& nntoC- 
fé '^ de forte qu'elle pouvoit fe bien dtP- 

fendre* 
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fendre. 11 y avoit bien deux cens (bi^ 
xante familles Portugaifes qui s'y é- 
toient établies , & environ (ix cens de 
gens du pais tous bons Chrétiens ; de 
lorte qu'on avoit donné à cette place 
le nom de ville , Quoique ce ne fût quu^ 
ne forterefTe. Il y avoit une Paroi& 
fç , un Couvent de St. François , une 
Maifon delà Mifêncorde , un Hôtel- 
pieu; une maifon de la DoUanne, ùa 
Commandant 3 un Adjudant, unCom- 
miflàire ou Intendant , Se un Ecrivain, 
pés que les HoUandois furent maîtres 
de cette place^ ils la fortifièrent à la 
inodeme ^ ils firent le foiTé plus large 
Br plus profond , & ils la mirent en é* 
tat de faire une vigoureufe r^ftance ^ 
fion y^noit Paifieger. 

Caliturc étoit une très - petite forte* 
reflc à l'embouchure de la rivière dont 
cUe a pris fon nom. Les Hollandois y 
^rent quelques ouvrages , mais cek 
n'empêcha pas qu'elle ne retombât ei>- 
tre les mains des Portugais , on y en» 
f reienoit iine garnîfen de cinquante hom*- 
jnes feulement, avec un Chapelain Scies 
munitions neceÛàires. Elle étoit def- 
lenduëpar deux baftions fiir lefquels oa 
avoit mis quatre pièces dé caqon. 

Ne- 
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■ Ncgombo n'étoit qu'uir carré fermé 
de murailles avec deux redoutes & cinq 
pièces de canon , on y avoir mis un Ca« 
pitaine avec quelques fbidats , & un 
Chapelain poorleurdirelaMeffe. Mal* 
vana qui étoit à trois lieues de Colom^ 
))b Air une petite nviere n'étoit pas pro- 
prement i^ne fortereflc^ -mais feulement 
wie maifon de convalefcence 4 où l'on 
envoyoit les Officiers & ks (oldats qui 
ffclevoient de maladie , il y avoit néan- 
moins une Ëglife & un Chapelain pour 
dire la MefTe aux malades qui alloîeitt 
ia repi^endre leurs forces & prendre 
Wr, 

- Batecalou étoit beaucoup plus covSx^ 
derable & pour fa fituation , ^jpourlet 
fortifications. Il étok fitué iur une 
baye capable de co>ntênir p]ufieursg^ro& 
navires , & il étoit flanque de quatre 
baftions à l^ntique ^ fur lefquels il y 
avoit douze canons de fer. Il y a voit 
vingt habiftans ^ cinquante foMats , uâ 
Canonier, un Chapelain 8c un Capi«- 
taine ; ^vec une maifon qui l^voîc d- Ar- 
ièn^l 6t de Magazin. 

To-iquimiwié eft tme fortereflc faite 
en triangle , avec trois baftions 8c dix 
pièces de caoon 4e fer. Elle eft fur u- 

ne 
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ne éminence qui avance dans la mer 8c 
qui commande Panfe d'Arcos. On y 
entretenoit autrefois un Capitaine avec 
cinquante foldats, un Aumônier Scun 
Canonier : il y. avoit environ feize ha- 
bitans. 

Jafanapatan étoit un grand anatré ^ 
& à chaque an^e il y avoit un haftion 
& quatre demi-lunes revêtues de pier- 
re. C^étoit-là que demeuroit ordinai- 
rement le Capitaine général. Toutau- 
Erés de cette forterefle étoit un gros 
ourg y où il y avoit~ trois cens famil- 
les Portugaifes , quatre cens familles 
de gens du pays , un Convent dé Corp 
delieirs , un de Dominicains , un Cc^r 
lege de Je fuites , une Paroiile ,. une 
maifon.de la Mifèricorde , un HôteL- 
Dieu. A Pentrée de la 'Barre étoit uo 
fort comme celui de Boftgîe , où il y 
avoii toujours une Compagnie d'Infan- 
terie avec de bonne Artilkrie. Tou-* 
tes les troupes dcftinées pour garder ce 
Royaume avoient là leur rendez- vous , 
& conGfloient en fîx Compagnies de 
Portugais qui ne feifoient pas plus dç 
deux cens hommes , & quelques raili- 
ces du pays. 
QiicMque Manar foit dans une Ii}e 

dé 
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4c même nom , on la peut compter né- 
anmoins entre les fortereûes de Cey- 
lan ; .puifqu'elle n'en eft fcparée que 
par un canal fort étroit, que (on terri- 
toire s^étend plus de dix lieues dans 
Ceylan , & que toutes les torres de 
Mantota relèvent de cette place , qui 
n'eft qu'un très- petit quarré , avec deux 
petites redoutes aux deux angles qui 
font fur. le bord de la mer. il n'y a 
point de garnifon , quoi-qu'elle foit prés 
d'un gros bourg, où l'on compte plus 
de cent cinquante familles .Portugai- 
(ès, 6c environ deux cens des naturels 
du pays. C'eft dans ce bourg que de- 
ceteure le Capital ne, 11 y a encore d'au- 
tres forterefles beaucoup moins confi- 
derables , & qui dans la vérité ne mé- 
ritent pas,d'avoir ce nom , qui (ont Ma- 
nicavaré, Sofragan, Beligaon^Sc^uel- 
qqes.aCitres femblables qu'on auroit en- 
tièrement rafécs , fi ce n'eft que les 
troupes Portugaifes y vont quelquefois 
camper. 

^ddâioH au^ Qtapitre domjémi. 

. Avant que de parler des villes & for- 
tereflesde Ceylan qui fubfiftent prefen- 

• • ■ ,' te- 
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tcment, il eit bon de dire quelque cho^ 
k des ruines ^AnMrajofwre fî fafneuiè 
dans les Croniques & Romances des 
Ghingulais. On * prétend que qmtre-^ 
vingt-dix Roys ont fait leur demeure 
dons cette ville, & que c'éfl: dciàiné-« 
me qu'elle a pris (on nom. - Comme 
nous ne connoiflbns point d'autres ou- 
vrages coniiderablesque ceux que lear 
Romains nous ont laiJIèz , on veut que 
ks Temples & les Palais dont on voit 
encore de grands relies , foient de la 
façon de ces Maîtres du monde ; 8c 
qu'ils ayent été bâtis depuis l^Empereur 
èlaude. Je crois pour moi que l'oit 
pourroit auifi-bien dire que ces ouvrai 
ges font d'Alexandre le Grand , ou peut-* 
être encore avec plus de raifbn , de 
quelque Prince plus- ancien , & que 
nous ne connoiHbns pas. Cette ville 
cft dans le quartierde Mangalcorla. U 
y avoit un râlais qui étoit orné defêize 
cens colonnes d'un marbre tres-fin êc 
d'un travail merveilleux ; un Témpler 
iuperbe qui contenoit trois cens foi* 
xante- fix Pagodes , dont il y en avoit 
vingr-quatrc d une grandeur extraordi- 
naire , & d'une pierre très- belle & tfcs- 

rarc^ 

♦r#> ie C<mflafftfH de Saa, fag. 13. 
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rare. Ces trois cens foixante-fix Pago- 
des répondoient aux trois cens foixantc- 
fix jours de l'année j ce qui feroit voiiî 
que ceux qui Pont bâtie avoicnt Pan- 
née folaire à peu prés comme nous; 
Autour de ce Temple ctoient des é- 
tangs qui recevoient l'eau par des aquei 
ducs très-bien bâtis , que l'on défecho it, 
& que l'on rempliflbit d^cau , félon le 
befoin que l'on en avoit: 

On ruina encore dans le fiecle der- 
nier la tameufe ville de Cotta , où Icr 
Empereurs de ce noni a voient fait leuif. 
reiîdence pendant plufieurs années. 
Cette ville étoit au milieu d'un lac j 
on n'y arrivoit que par une chaufl'ée 
aflez longue & aflez étroite , & c'èft' 
de ces ruines que l'on a bâti Colombo. 
Cette dernière place eft fur le bord de 
la mer daâs un terreintres mauvais, la 
baye eft très-petite ^ peu capable de 
contenir de gros vaifleaux , & expoféc 
à de très-grands coups de vent. Mal- 
gié toutes ces incommoditez elle eft la 
plus coniîderable ville que les Portu- 
gais ayent pofledé , & que Hollandois. 
polFedent encore dans l'ifle de Ceylan j 
parce qu'elle eft fituée dans un quar- 
tier où croit la meilleure Canelle. Lesf 

Hol- 
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Hollandois s'en rendirent les maîtres 
au mois de May. de l'année 1 6J6. Se 
pour la fortifier à la modenie , ils l'ont 
prefque diminuée de moitié , comme 
on le peut voir par ks.deu:^ plans oue 
nous en donnons. . On dit que les ror- 
tifications s^éboulent tous lesjours. Jeaa 
Ribeyro en a fait une delcription fi 
âfnple, qu'il n'eft pas ncceflaire de s^y 
arrêter davantage. 

Calitiiré ou Calturé eft dans la plus 
agréable ficuation du monde, à1 extré- 
mité d'une grande & belle prairie , à 
l'embouchure d'une rivière qui porte 
fbn nom , & fur le bord de la mer , les 
Hollandois s'en étoient rendus maîtres 
dés le temps qu'ils comlmencerent às'é- 
tablir dans llfle de Ceylan. Ils y a- 
voient 6iit quelques fortifications, mais 
en 1654. ils abandonnèrent cette place, 
6c la reprirent en 1 6 jTf. peu de temps 
avant que de commencer le fiege de 
Colombo. 

, Ponte de Galle fut pris par les Hollan- 
dois en 1640. & tint à peine f . jours/ 
Jacob Koftcr qui commandpit l'Armée 
Hollandoife mouilla dans là baye Iç 8. de 
Mars, mit pied à terre le même jour £c 
^ttit la place fi rudement que le 1 3 . du 

même 
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même mois elle capitula & fe rendit. 
La fitiiiation de Ponte de Galle dl beau- 
coup meilleure que celle de Colombo, 
fn baye eft plus grande & capable de 
contenir de plus gros vaifleaux 6c en 
plus grand nombre , mais expolée aux 
vents d'Oiieft, qui lors qu'ils foufHenc 
un peu rudement agitent fort les riavires. 
La ville eft fur une hauteur, entourée 
d'un large & profond foflë, de bonnes 
murailles garnies de trois battions, l'en- 
trée du port eft tres-dangereufè & plei- 
ne de rochers & défendue par des torts 
garnis d'une groflè Artillerie ; tout le 
terrein eft pierreux, ceft ce qui lui a 
donné le nom das Çravayas \ elle a été 
long-tems la principale place que les 
HoUandpis euflènt dans cette Ifle. 
•» Malvana n'a jamais pafle pour une 
forterefle ; c'eft feulement une maifon 
de plaifance où les Capitaines généraux 
faifoient ordinairement leur refidcnce : 
ils y avoient un beau Palais que l'on 
appelloit K^ofipaniy & comme l'on cro- 
yoit que l'air y Itoit meilleur que dans 
toute l'Ifle, on y envoyoit ceux qui é- 
toient convalefcens pour reprendre 
leurs forces. 
Negombo n'çft proprement qu'on 

È quar- 



quarrc que les Portugais avoicnt d'a- 
bord bâti uniquement pour empêcher 
que l'on ne vint inquiéter leurs Canc- 
liers dans le tems de leur travail. Ixs 
HoUandois s'en rendirent les ms^îtres en 
1640. les Portugais la regagnèrent en 
164^. mais elle ne leur demeura pas 
long- tems. François Carron l'attaqua 
au mois de Février de l'année ftiivante; 
& l'ayant reconquise , ellccftdemeurée 
depuis ce tems-làaux HoUandois , quel- 
ques efforts que les Portugais ayerit fait 
pour la reprendre. 

Batecalou & Triquinimalé font les 
deux meilleurs ports, & les plus con- 
fiderables de toute l'ifle. Ce fut à Ba- 
tecalou ou Matecalou que les HoUan- 
dois abordèrent en 1602. & 1603. & 
. les Portugais ayant reconnu l'importan- 
ce de ces deux porte?, refolurent d'y 
bâtir quelques fortereffcs pour empê- 
. cher les* nations étrangères d avoir par là 
aucun commerce avec IcsRoysrfeÇan- 
dy. Les terres font hautes & élevées 
du côté de Triquiniaialé, Il yavoitlà 
un fameux pagode, ou pour mieux di- 
re , il y en avôit trois ; mais celui qui 
étoit fur la pointe la plus én>incntequi 
' avànçoit dans la mer, &.qui dominoit 
: ' for: 
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fur toute la baye , étoit le plus conG- 
derable. Les Portugais Pabbatireni en 
1624. & y bâtirent une fortcreflë , ce 
qui toucha vivement les Chingulais; 8c 
comme Pair y eft mal fain, & qu'on y 
cft fujct à des fièvres chaudes violentes, 
ces peuples fuperftitieux ont crû que 
, c'étoit un eflèt de la vengeance de leurs 
Dieux fur les Portugais. Peu de tems 
après Conftantin de Sa pour achever 
d'enfermer le Roy de Candy , 8c lui 
ôter ibute communication & tout com- 
merce avec aucune nation , fit encore 
élever un autre fort dans une Ifle qui 
cft à l'entrée de la rivière de Puligam 
ou de B^tecalou . Ce fut ce qui acheva 
d'irriter le Roy de Candy , & le déter- 
mina à recommencer la guerre. Les 
Hollandois alliezavec ce Prince prirent 
ces forts fur les Portugais , 8c les lui ren- 
dirent; parce que ne fongeant alors 
qu'au commerce de la Canclle * 8c ces 
lieux d'ailleurs étant trop éloignez du 
canton où elle fe ciieille , ils crurent 
iê fiiire un mérite auprès de Henar- 
Pandar de les lui rendre i mais ils n'en 
ont pas ufé de même à l'égard de GaU 
lé, de Calaturé 8c d'autres places, s 
Antonio Amaral de Menezcs avolt 

Ex fait 
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feit bâtir prés de Jafanapatan un autre '. 
fort qui cmpêcheit. que les vaiflcaux ne 
iu fient approcher ; & fi l'on en. a voit 
îti un pareil à Calnroni , aucun navi- 
n'auroit pu entrer dans le bras de mer 
lui fepare le Royaume dç Jafanapatan \ 
ju pays des Manias. Tout le Royaume 
de Jafanapatan fe divife. en quatre par-», 
tics, fans compter les Iflcsd'Ouvaturc, 
(Je Cardina, &c. Ces quatre parties 
(ont Belligampate qui eft à la pointe , 
& plus ^u Nord, Teninarache, Wa* 
demarache & Patiarapali ; le pays eft 

§ras , a de bons pâturages, beaucoup 
e bétail & de gibier, mais l'ay^'y eft 
rhauvais ; on y eft fort incommodé des 
lîiTices qui y font en grand nombre , & 
y font beaucoup de mal. 

Manar fignifie en langue Malabarc , 
rivière de niblev cette Ifle a été con- 
vertie à la foy par faint François Xa- 
vier & arroféc du fang de plus de fix 
ccna Martirs que le Roy de Jafanapatan 
fît mourir peu de tcms après, en haine 
di nôtre fainte Religion 9 ce qui attira 
contre lui les armes des Portugais. 
Conftantin de Bragance y pafla en 1560. 
y porta le fer & le feu , démolit plu- 
iieU£& bourgs^Scpagode^ ^'^eûk va -cette- 

fa. 
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meiife dent d'un iînge que ces tnî(era- 
les Idolâtres adoroient comme une re- 
lique du Dieu Budu. LMflc de Ma- 
nar a été autrefois très fameufe par la 
pêche des perles , mais preferitement 
toutes les huîtres fe font retirées , il faut 
les aller cherc'her du côtédcTuticorini 
^quoique depuis ce tems-là les habitans 
de c^ctc Ifle ne foient pas auflî riches 
qu'ils ont été, ils font toujours enaflèz 

trand nombre, & l'on trouve encore 
e gros bourgs dans ce petit efpacc 
de terre. Les Hollandois s'en rendi-» 
rent les maîtres en 1658. après la mon 
d'Antonio Amaral de Menezes qui fut 
tué d'un coup de fauconneau ; ce coup 
étonna tellement les Portugais que 
quoiqu'ils fuflcnt bien retranche2& en 
aflfez grand nombre, ils prirent Tépou- 
vanie, & fe làuverent toussa Jafonapa- 
tan. 
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CHAPITRE XIIL 

£fes Troupes réglées y & des Milices 
tue les Portugais entretenoierit dans 
'IJle de CejVan. 

IL y à un lieu entre pi ufieu.rs villa- 
ges nomme Manicavaré dans les qua- . 
tje Corlas.à cinq ou fix lieues de Bala- 
flé, &: à dix ou onze de Colombo, où 
l^s. Portugais càmpoient ordinaireménr^ 
afin d'être à portée de s'oppoiçrau R.oy 
4e Cad'dy, & de deffendre les fept Cor- 
las y (I elles étpient attaquées. . Celui 
qui commandoit ce c^mp étoît le pre- ' 
mici Officier de guerre après le Gene- 
ral* Le camp et oit compofe de douze 
compagnies d'infanterie Portugaife , 
lefquelles ne faifoient pas en tout plus 
de trois cens cinquante hommes. . Ou- 
tre le Commandant il y avoit dans ce 
camp un Capitaine gênerai ^ un Sergent 
major, deux Adjudans , un Munition- 
naire, Un Religieux de St. FVançois 
pour Chapelain & de plus un Diffava^ 
qui cft cc«ïxme un pcaeraldesChingu- 
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lais , ou Gouverneur des armées d'une 
Province, & qui avoit toujours en tems 
de paix pour le moins quail*e miUc hom- 
mes dans le camp , fie un plus grand 
nombre en tems de guerre. 

11 y a un autre camp dans le pays de 
Sofragan du côté du Royaume d'Uv^j 
il eft compofé de quatre compagnies 
d'infanterie Pôrtugaife , qui font cent 
cinquante hommes, Se de quatre ou 
cinq mille Lafcarins ; le tout comman- 
dé par le Difava de la Province > qui 
a avec lui un Adjudant £c un Aumô- 
nier. 

Dansées deux câmps confiftent*îe8 
principales forces du Royaume , parti- 
tuliercinent en tems dé paîjc. ^^ 11 y en 
tt encore un à Mature qui eft d'une 
compagnie d'infanterie Poriug|ife&:dc 
^. eu 4000. Lafcarins. 

Le Dijfuva, de ces quartiers- là com*- 
ihande ce camp ôc garde les côtjcs de 
lifle depuis les frontières d'Uva & de 
Batecalou jufqu'à Colombo* 

Le Dijfava des fept Corlas comman- 
de au (H un corps de troupes de 3. ou 
4000. Lafcarins Se d'une compagnie 
d'mfenterie Portugaifc avec quoy il 
garde tout le pays , qui eft depuis le 

E 4 Ro- 
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Rpyaumc de Candy& Malalé, jufqu'à 
la montagne de Grudumalé. 

Lorfque les Hollandois entrèrent 
dans l'Ifle, an fit un autre catnp pour 
couvrir GalIé, & ce camp s'appclla le 
camp de Mature. Les quatre "Dijfavas 
qui commadent ces camps, ontun pou- 
voir prefque abfolu, & font pendre au 
premier arbre fîms autre forme de pro- 
cès les Portugais qui font fous leurcom- 
mandementj car la difcipline militaire 
^'obferve tresexaftement dans ce païs- 
là: le fupplice dont on punit ceux du 
pa^ ,eft diffèrent ^ on leur fend leltor 
;mTO àccups-de hache, &on lesouvre, 
ou bien on les empalle ; & les Dtjfav^ 
•ne rendant conte à pçrfonne de leurs 
ordonnances / de forte que dés qu'un 
ban eft publié ^ (î un foldat s'éloigqe ou 
y contrevient en la moindre choie ,. on 
ie punit de mort auffi-tot, & on ne per- 
met point en ce païs-là aux fbldats de 
raifonner, ni de demander pourquoi on 
ordonne une telle chofe plutôt qu'une 
autre. Il eft vrai que la difpoiîtion du 
pays Se le naturel des habitans deman- 
de^it qu'on garde cette rigueu r . On ne 
fouffrc aucune querelle dans le camp j 
mais comme on ne veut pas auflî étein- 
dre 
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drc tout-à-fait cette ardeur (î neceflaire 
au foldat, on aflîgnc un lieu hors du 
camp où ils peuvent fc battre Scvuider 
leurs différends avec. la j5ermiflîon - des 
Commandans. Ce quajijer s'appelle 
le quartier d'honneui^parce que c'eft 
là qu'on le peut parler. Si un des deux 
combntrans eft tué de bon jeu , celui '^ 
qui a tué en'eft quitte pour s'abfeiiter 
pendant huit jours , & le Commandant 
le rapelle , & lui donne une lettre de , 
lurcté, & on rïe parle plus de celui qui* 
eft mort. C'eft prefque là toute la jufî. 
lice qu'on fait dans le camp. Siunlbfd^t 
fefufoit un combat, ou ulbit de fupcr- 
cherie , il feroit tenu pour un infâme, 
& perfonne , pas même fon frère , ne le 
voudroit voirou fouffrir dans fa compa- 
gnie. Ceux qui ont étcbleflez, &qui 
ont eu du deflfbus, ne peuvent plusre- 
nouveller leurs querelles > parce que 
dés qu'ils font guéris, un de leurs cama- 
rades leur va demander leur parole, 
& celui qui refufe de la donner, ou qui 
la viole après l'avoir donnée, a aflàire , 
non plus à la partie, mais à ce foldat. De 
cette manière la difciplinefe mainte nolt 
autrefois parmi les troupes Portugaifes 
de l'ifle de Ceylan. Les foldats étoient 

E j bra- 
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braves, pbéïflàn? , pleins d'honneur , 
&.avoient de grands égards les uns pour 
les autres. On peut voir par le dénom- 
brement qu on a fait des garnifons Se 
des .camps, (ju'il n'y avoit gueres plus 
de fcpt cens loldats Portugais dans l^i fie. 
de Ceylan. On les payoit depx fois 
par an, fçavoiràNoël & à la faim Jean, 
& leur paye étoit de dix Fardions 
pour chaque foldat. Les Sergens & les 
Alferez en avoient vingt , & le Capital- 
ise cent: cela n'étoit que pour leuren- 
Iretien: car tous les mois on donnoit â 
chaque foldat un Pardaon&c un boiileau 
iBc demi de Yis pour fà nourriture, 
mais le Capitaine rctenoit le Pardaon Se 
' le ris , Se fe chargeoit de nourrir le 
ibldat, ayant foin de .lui faire donner 
du ris cuit trois fois par jour. 

Les foldats gardoient leurs armes , 
Se étoicnt obligez de les reprefcnter a- 
prcs une occafionj Se celui-là étoit te- 
nu pour infâme cui les perdoit ., quel- 
que blefle qu'il fut , auflî ils ne les a- 
bandonnoient jamais , tant qu'ils a- 
voient uti fouffle de vie. Se qu'ils pou* 
voient fe foûtenir. Celles qu'ils ga- 
gnoient appartenoient au Roy , & Us 
les remettoicnc entre les mains du Com- 
mit- 
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miflaire, cjui leur en donnoit certificat: 
mais c^étoit aux Capitaines qu'ils s*a- 
dreflbient pour avoir une déclaration 
autentique de leurs belles allions. Le 
Capitaine non feulement la doflnoic , 
mais il ne manqoôk pas à^j mzv<\\xcT 
toutes les circonftances oui étoient ve- 
nues à fa connoiflTance , oC de le faire a- 
vec fèrment. Sur ce témoignage le 
Gerteral accordoît fon certificat au fol- 
dat j & fi le Ibldat étoit trop éloigné , 
& qu'ail ne pût aller trouver le General, 
il gardoit fon atteftation , & en quel- 
que tems que ce fut le General la fi- 
gnoit 5 & fi ce General mouroit , ou 
quittoit le gouvernement , celui oui lui 
fuccedoit ne refufoit jamais de figher 
ces aiteftations. 

On étoit dans cette Ifie comme dam 
une forterefle ; perfonne n'en pouvoir 
fortir fans congé du General, Scie Ge- 
neral ne Taccordoitprefque jamais. Les 
Capitaines de navires , les maîtres ou 
patrons de barques étoient condamna 
à trois cens Tardoùm , s'^ils recevoient 
fur leur bord quelque perfonne qui 
n'eût pas fon congé; Se fi on prenoit 
un delerteur du côté de terre , on le 
puiiiflbit de mort, & il n y avoit point 
deremifiion. £6 On 
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On s'avançoit par fes ferviccs , il 
n'y avoit ni brigue, ni partialité i on 
fa voit ce qu'un foldat avoit fait dans 
chaque occadon , comment il s'étoit 
diftirigué ; & lorfque }e bruit de Tes 
belles aâions fe repandoit, le Capi- 
taine gênerai ordonnoit au Meflre de 
camp de Tinfonner de la vérité ; & fî 
le rapport du Meftre de camp étoit 
favoi^bie, le General ne manquoit pas 
d'avancer l'Officier ou le Toldat fans au- 
tre recommandation. Cet'tejufticefai- 
foit plaifir à tout le monde. 11 n'y a- 
voit pas un foldat, pas un Officier qui 
ne fut ravi cfc voir fon camarade avan» 
ce; parce'qu'il favoit qu'il n'avoitqu'à 
bien faire pour être avancé de même ; 
& l'émulation écoit fî grande que tous 
ne fbngeoient qu'à fc diftinguer & aie 
faire aimer & eftimer. ^ 

Les foldats n'étbient pas obligez de 
icrvir plus de fix mois dans une con>* 
pagnie , & s'ils ne fe trouvoient pas bien^ 
ils quittoient & pafibient dans une au* 
tre ; le General avoit de coutume dans 
ce temps-là d^aller au camp faire la re- 
vue des troupes qui y étoient, &dcux 
joUrs après on les payoit , 6c alors les 
loldats s'enrôloient ibus le Capitaine 

qu'ils 
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qu'ils vouloicnt choifir. On leur a- * 
voit laide cette, liberté d'autant que c'é- 
toit une chofe infâme parmi eux de fe 
plaindre de la nourriture , & que né- 
anmoins il fe trouvoit des Capitaines 
qui ne nourriflbient j>as bien leurs ibl- 
dats: mais avec tout cela les compa* 
gnics de ces Capitaines n'en étoientpas 
moins nombreufes ; parce que le Ge- 
neral faifoit lui-même la repartition des 
troupes , & ^mettoit chaque compagnie 
à 56. ou 38. hommes. Si k Capital* 
ne aimoit un foldat, & (î le foldat é- 
toit content du Capitaine , il le laiflqit 
dans la même compagnie, 6c il chan- 
gcoit feulement ceux qui voulaient chan- 
ger, ouquiétoicntfurnumeraircs: mais 
les Capitaines q ui en ufoiem bien,av oient 
toujours les meilleuriJ hommes. Quand 
le Général voyoit que les Ibldats ne 
vouloient pas fervir fous un Capitaine ^ 
il l'en avertiflbit une fois ou deux , & fi 
ce Capitaine le trouvoit mauvais, ou ne 
•fc corrigeoit pas, le General donnoitia 
compagnie à un autre. 

Comme les Capitaines nourriflbieiit 
leurs compagnies , & que pour cela on 
leur donnortt à chacun deux villages , 
ks culles y ou chartiers de chaque vil» 

lagc 
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lagc vcnoient tour à tour Icfvir leur» 
quinze jours ; & quand on faifoît une 
marche , on en prenoir un certain nom- 
bre pour porter les batteries de cuifi- 
ne, & les autres équipages. Les Mai- 
res, Syndics & autres prmcipaux des 
villages étoient comme les pourvoyeurs 
de Tarmée, ils avoient foin de la four- 
nir de bœufs,, de vaches , de poulies ^ 
de chapons, de beurre &<lc toute au- 
tre chofe en payant, ^^s Capitaines 
pou voient aifément avec ces (êcours en- 
tretenir honorablement leurs compa- 
gnies , bien nourrir leurs foldats , en 
avoir foin quand ils étoient malades, & 
ne les point envoyer à l'hôpital que 
quand on ne pou voit les guérir autre- 
ment. Lorfqu'un foldat alloit à Pho- 
piral il poi^toit (es armes avec lui , &> 
s'il mouroit il les laiiToit entre les mains 
d'un Religieux qui les remettoit nu 
Commiflairc, & en tiroit quittance : 
mais quand un foldat revenoic de fà mia- 
ladie , on l'envoyoit à Malvana pour 
rétablir iès forces, 8r dés qu'il fe pôr- 
toit bien, il retournoit au camp. Un 
foldat n'étoit obligé dans Jes marches . 
qu'à porter les armes. En quelque lieu 
qu'il fe trouvât prés d'un, village à 

Phcu- 
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Pheure de dîner, il tiioit un coup, de 
moufquet , aufli-tôt les principaux le 
venoient prendre , le menoient à la 
maifon du Seigneur , lui prefentoicnt 
des fruits , en attendant le dîné , ôf a- 
prés Payoir bien régalé, ils le rcme- 
noient dans le chemio , ou s'il étoit 
tard, ils le faifoient coucher dans le 
village , Se en avoient plus de foin que 
de leur propre enfant ; parce qu'ils fça- 
voient que s'il arrivoit mal à ce foldar, 
on ne manqueroit pas de iaccager le 
village, & d'y mettre tout à feu & â 
fang : outre ^u'ils étoielit obligez à le 
bien traiter à'caufe des terres que le Roi 
leur avoit données à ces conditions» 
Cela fe pratiquoit par toute l'ifle , & 
les foldats & les Officiers poq voient quit- 
ter le fervicc quand ils vouloient, pour- 
veu qu'ils ne defertallènt point. 
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CHAPITRE XIV. 

i 

Des ufages^ rits^ coutumes é* cere-^ 
tnonies des Chingulais. 

ON a vu dans le chapitre précèdent 
de quelle manière les Portugais 
vivoient dans Plfle de Ccylan : on va 
expliquer dans celui-cy les loix , rits , 
ufi^gcs, coutumes & cérémonies des 
gens du pays. Ces peuples font tous geii- 
cik, comme le font la plupart des vrais 
Indiens, néanmoins avec quelque diffé- 
rence : car les Chingulais adorent un 
fcut Dieu qui a crée le monde ; mais 
ils croyent qu'il y a d'autres divinitez 
au delîbus de lui, qui font comme (es 
Lieutenans , qu'ils appellent auffi 
Dieux, & à chacun delquels ils don- 
nent un emploi. Un, parcxemple , a 
foin de l'agriculture, un autre de la na- 
vigation, un autre d'une autre chofc, 
ils ont des Idoles de différentes figures: 
les unes ont la figure d'un homme ; les 
autres d'une femme, d'un finge, d'ua 
éléphant , quelques-unes font comme 

des 
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des monftres^ayantplufieurs bras tenant 
des arcs & des flèches j mais il y en a 
une qui efl au deûus de toutes les au-, 
très, qu'ils appellent Budn , pour la- 
quelle ils ont une très- grande vtnei*a- 
tion. Ils la reprefentent fous la figure 
d'un homme, mais d une taille gigan- 
tefque ayant plus de 32. pieds de haut. 
Ils tiennent par tradition que cet hom-f 
me a demeuré long-tems dans Tifle de 
Ceylan, &^qu*il y a mené une vie très- 
pénitente & tres-fainte. Ils content 
leurs années depuis le temps qu'il a vé- 
cu parmi eux, & on trouve parlafuj)- 
putation que l'on en fait, qu'il vivoit 
environ l'an quarantième de l'Ere Chré- 
tienne , & que ce peut être l'Apôtre 
Saint Thomas : car c'eft une tradition 
confiante dans tout l'Orient , que ceç 
Apôtre a prêché l'Evangile à tous ces 
peuples. Les Chingulais difent qu'il 
neft point né chez eux , qu'il a quitte 
leur pays & qu'il eft allé mourir dans la 
terre ferme, ce qui s'accorde avec To- 
)inion commune qui eft établie parmi 
es Chrétiens des Indes , & particuliè- 
rement parmi ceux de la côte deCoro- 
niandel qu'on appelle Chrétiens de Saint 
Thomas. L'année commence à Ceylan 
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à la nouvelle lune de Mars. Il n'y a 
point de nation cjui ait plus de venera^ 
tion pour les Rois que les peuples de 
Ccylan. Lorrqu'ils abordent leur Roy, 
ils Te proftcrnent jufqu'à trois fois le vi- 
fàge contre terre, & tant qu'ils lui par- 
lent ils (ont couchez fur le ventre ayant 
les mains jointes fur la tète j ils l'ado- 
rent comme un de leurs Dieux ; après 
fa mort ils lui font des facrifices & lui 
offrent tout ce qu'ils s'imaginent qu'il 
4* le plus aimé , 8c ils Un donnent di- 
^s noms félon les inclinations qu'il a 
Cites. Ils rendent le même honrteur 
au Capitaine général \ parce qu'ils le 
regardent comme le Roi de Malvaoa« 
I^s Chingblais çf^ytni l'immortalité 
de rame, mais ils tiennent que l'ame 
d^ùn méchant pafle poiir cet^e fois feu- 
lement dans le corps d'un animal do- 
meftique , & celle d'un brave hotùmé 
dans le cofps d'un tigre , d'un ours , 
ou de quelque atitrel)ête féroce ; que 
quand ces animaux meurent , ces âmes 
vont à l'autre monde, où elles ont le 
double de ce qu'elles avoientici. Cel- 
les des méchans font deux fois plu5 mé- 
chantes & font rigoureufement punies, 
celles des bons au contraire font deux 

fois 
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fois meilleures, & ont de grands plaifirs 
& de grands honneurs , félon le biçn 
que le deffunt a eu, ou félon le polie 
qu'il a rempli ; c'eft pourquoi ils ne con- 
fcrvent rien de ce qu'ilaamafle, ils en- 
terrent tout avec lui , & gardent feu- 
lement 'quelques inftrumens pour labou- 
rer la terre, pu quelqu'autrechofefem- 
blable. Si le Rci a honoré le deffunt 
de quelque chaîne d'or, de quel que jo- 
yau pour recompenfe d'une belle aéfcjion 
qu'il aura faite , fes héritiers font o- 
pligez (bus peine de la vie de raportex 
cette marque d'honneur au Roy , & 
s^ils y manquoient on les feroit tous 
mourir , & comme c^eft unç infamie 
parmi ces peuples de toucher feulement 
au prefent que le Roi auroit fait , 8c 
qu'on revendroit ; il n'^y a pas moyen 
de s'en défaire , & ainfi tout retourne 
toujours au Roy. 

tyfdJiition au chapitre quatorzième^ 



De la Religion dei Chingulds. 

11 eft difficile en conGdci-ant ladifci- 
pline Se l'ordre <jui eft parmi lesChin- 
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gulais, de ne pas croire qu'ils ont eu 
connoiflance autrefois de nôtre (ainte 
Religion. On a remarqué dans la pre- 
mière addition , que du tcms de l'Em- 
pereur Juftinien , ou environ, ilyavoit 
dans l'ifle de Ccylan des Eglifes pour 
les Marchands Chrétiens qui y vcnoient^ 
de Perfe. Il y a apparence que ces pre- 
mières femenccs de l'Evangile n'ayant 
pa^ été aflez bien cultivées , les Chin- 
gulais font retombez dans leur premier 
aveuglement; mais qu'ils ont conlervc 
une partie de Tordre & du gouverne- 
ment Ecclefiaftique qui avoit été établi 
parmi eux. Car ils ont un Grand Prê- 
tre ou Souverain Pontife qui connrioit 
avec fes Gones ou Changasars de toutes 
les chofes qui concernent la Religion. 
Ils l'appellent Terumvanjfe. C'eft ordi- 
nairement un homme vénérable par 
fon âge & par l'aufterité de fa vie. II 
porte pour marque de fa dignité unni- 
oan d'or & un bâton ou fceptre d'y voi- 
re; il ne marche jamais qu'accompagné 
d'un tres-grand nombre de Gones ou de 
Changatars'y & joiiit dun revenu confi- 
derable. 

LTflc de Ceylan eft partagée en qua- 
tre Dioccfes , éc chaque Diocefe a fon 

Pou- 
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Pontife qui eft ionmis ^u Terumvafife , 
& qui gouverne les Çones qui font dans 
fon diftriéi:. Le premier fait ft refi- 
dence prés de Sofragan, êc a foin du fa- 
îTieux pagode confacré à Hildp^umai 
frère de F//»»j le fécond demeure prçs 
-de Calané dans le pagode de ^iu/xura 
perumal frère de Rama ; le troifiéme eft 

. à Catagarama, qui eft le pagode du 
grand Idole Caude Suami fils de f^sfiiiy 
le quatrième enfin eft attaché au pagode 
àî^Altenor qui eft dédié à FifnH. Outre 
ces pagodes, il y en a quatre autres qui 
joiiiflèntde revenus tres-confiderables , 
& qui font encore plus fameux , fàvoir 
les pagodes de Triquinimalé ^ de Ma- 
nicaram, de Tenevare, & deTricoil, 
qui paroiflent domme. autant de villes. 
On y trouve toutes fortes de Marchands 
& d'*Ouvriers neceflaires pourlefervice 
du pagode , & des Çones ou Qjartgatars ; 
& les biens afïèétez à ces pagodes font 

. cxemts de toutes fortes de droits 8c 
d'impôts. Les Gones font en une très- 
grande confideriition. ÔnleurrendprcA 
que les mêmes honneurs qu'au Roy ; 6c 
jufqu'à Raya Singa ils joiiiflbient d'une 
impunité d'autant plus dangereufe ^ que 

fou- 
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{buvcnt ils fe lont trouvez de toutes les 
cabales qui fc font faites contre le Prin- 
ce ^ & remiiant les confciences à leur 
Î;ré , ils entraînoienc le peuple dans 
eurs remimcns, & iê rendoient redou- 
tables. Raya Singa n'a pas eu le même 
égard pour eux, Se il en a fait mourir 
un très-grand nombre. 

Ces Prêtres font habillez de jaune : 
ils aiment beaucoup à faire des procei^ 
fions, afin d^attirer.un grand concours 
de peuple autour d'eux : le Mecredy Se 
Samedy le peuple va faire fa prière aux 
pagodes , & outre cela il y a trois fê- 
tes principales dans l'année, (avoir dans 
la Lune^de Mars , dans celle de Juin , 
& dans celle de Novembre. La ,pre- 
miere fe célèbre en Thonneur de 'Bmâtt 
qui eft le grand Dieu qui a foin des a- 
me:;. Pendant cette fcte ils vont en 
pèlerinage , ou au Pic d'Adam que les 
naturels du païs appellent AnuilaUSari'^ 
padi, pu à l'arbre Bogahat qui efl vers 
Anurodij^ Burro , & qu'ils tiennent avoir 
, été tranfplanté là par le Dieu Budm. Il 
y avoit autrefois une dent de finge 
dans le Royaume de Jafanapatan que 
ces peuples idolâtres adoroient comme 
une dent de Endtê. Conflantin deBra- 

gan. 
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gance l'enleva en 15-60. Scaimamieux la 
brûler, que.de la vendre au Roy de 
Pccu qui en oflroit prés de huit cens 
mille livres. Mais ces peuples voyans 
qu'ils ne la pou voient racheter, publie, 
rent que cette dent s'étoit échapée des 
mains des Portugais , & qu'elk s'étoit 
venue mettre fur une rofe où on l'a* 
voit retrouvée, l^es.deux autres fêtes 
fe font pour les biens de la terre ;, cel- 
le qui fc célèbre vers le mois de Juillet, 
commence à la nouvelle Lune de Juin, 
& finit à la pleine Lune du même mois. 
La fête que l'on fait en Novembre, ne 
dure qu'une nuit. 

Quoique les Gènes ou Changatars foiént 
fondez , ils tirent encore beaucoup de 
la charité des peuples, 8c particulière- 
ment des mourans : car lorlgue quel- 
qu'un elt dangereufement malade, on 
va appeller un Prêtre, on l'amené fous 
un dais, on le regale le mieux que Ton 
peut ; 6c jufqu'à ce que le mala^Je fojt 
ou mort , ou hors de danger , le Prê- 
tre demeure auprès de lui , recite le 
Cantique ii^«/7/j, puis le paraphrafe , & 
& prêche les affiftans d'une manière, 
fort pathétique. Ces peuples font per- 
fuadez que la prière du Ç(?»tfn'ad'çfieJ, 

qu'à 



I îo Hijloire de l'IJlt 

qu'*à proportion de ce qu'ils lui don- 
nent, ainfi ils le payent. largement; & 
après l'avoir bien traité , ils le recon- 
duifent avec la même cérémonie qu'ils 
l'ont amené. , 

Les Chingukis enterrent les morts 
dans des bois , s'ils font pauvres ; mais 
s'ils font riches, ils les brûlent avec beau- 
coup de dépenfe. 

Jean Ribeyro rapporte aflcz fidè- 
lement les autres cérémonies £c fu- 
perftitions des Chingulais, c'eft pour- 
quoi je ne m*y arrêterai pas davanta- 
ge- 




CHAPITRE XV. 

De quelques fnperjfitions des 
Chingulais. 

CEs peuples comme prefque tous 
les Orientaux ont beaucoup de fu- 
perditions ; ils ont une très-grande con« 
noiflance des (impies. 

Lorfaue quelqu'un eft malade , & 
que les nerbes ou racines qu'ils lui ap* 
pliqùent ne produifent pas l'efièt. qu'ils 

cipe- 
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çfperoient, ils prennent une planche. 
Se font deflus avec de la terre , la figu* 
re de cet homme à demi relief, enfuitç 
jils font appeller tous fes parens & &$ 
amis de Tun Çc de l'autre (exe , & pré- 
parent un grand repas , & fur les' neuf 
heures du (oir tous les conviez fe trou- 
èrent autour de la maifbn, après le fou- 
•per on fe rend dans un lieu prépare 
pour cela, où tous fe mettent en roud, 
laiflant une pla^ce confidtîrable au mi- 
lieu: oaallume;beaucoup de flambeaux, 
on bât le tamboMf, & on fait un grand 
bmit de. divers •inftrumen$- pendant 
une heure: puis une jeune fille, qu'on 
prétend devoir ^tre vierge, va danfer 
au milieu du cercle, pendant que tous 
les adiftans mêlent leurs voix au tin« 
tamarre que font les tambours , les 
iiutes , les cors « Se tous ces inftru- 
mens: après quelques^ tours elle felaifi 
fe.totpber, jettant l'écume par la bpu- 
phe , 8c ayant, l^s yeux ctincelws cojn- 
me deux flambeaux j un de. la troupe 
[e détache , va lui faire plulîeurs qucC- 
tions , Se la prie de ne pasi permettre que 
le malade meure , Se de youloir bien 
^ iccepter les fruits qu'il lui offre de fa 
Kvrt , §e de lui eafeigoer. quelque re- 

F medc 
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mede contre Ion mal. Il fait en même 
tems réloge du malade, il PaiTûreau'il 
eft de Tes amis , Se qu'il lui en a don* 
)y§ des preuves dans toutes les occa- 
{ions. Alors le Démon parlant par la 
bouche de la fille , prononce l'Arrêt du 
malade, qui quelquefois meurt, quel- 
quefois guérit contre la pretliâion de 
cet Oracle prétendu *, 6c u on fe plaint 
if avoir été trompé , la fille répond que 
Âft qu'on n^apas bien entendu. Quel- 
c)Uefois la fille ne fçachant que répon* 
dre , dit qu'il y a i^lqu'un dans la 
compagniequieft Ton ennemi, &qu^el* 
te; h^it à la coôrt ; que tant qu'il fera 
là; elle ne parlera pas ; on cherche cet 
fenncmi , & il arrive prtfque toujours 
que c'^eft quelque Chrétien , foit Chin- 
gulais, foit Portugais. On le prie ed 
même tems de vouloir bien fortir, & 
dés qu'il eft dehors le Dcmon donne 
ft réponfe. Ce ne font qu'honneurs , 
que remeroîmens qu\>n lui fàit^ on 
porte * à manger au pied d'un arbre 
qu'on lui coniacrc ,. toute cette offran- 
de clt garnie de fleurs, & il n'y aper- 
fonne allez hardi pour y toucher ; ain« 
fi tout cela pourrit , ou fert de nourriture 
aux finges , auflibien que les fruits de 

l'arbre 
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l^arbre qui a été offert à ^aca , qui cil 
le nom qu'on a donné à ce Dieu fi 
méchant. Quelquefois nous trouvions 
de ces arbres chargez de fruit , 8c com- 
me nous n'étions pas fi fcrupukux , 
nous en mangions jufqu'à l'excez, par- 
ce que ces fruits font ordinairement Icss 
meilleurs. Un jour on demandoit à- 
un des ^principaux du village qui fça- 
voit bien le Portugais , s'il adoroit auflî 
le Dieu /W4, c'eft, répondit il, la plus 
méchante créature qui foit au monde. 
Si cela eft ainfi , lui dit-on , pourquoi 
lui faites-vous des facrifices , & lui of- 
frez-vous tou^ ce que vous avez^ de 
meilleur? c'eft , reprit-il , afinqu'*ilfoit 
de nos amis & qu'il nous traite bien : 
car il eft trés-méchant &, trés-vindica- 
tif. * Ils font encore grands enchanteurs; 
& ils ont dans cette Ifle une prière dont 
ils ie fervent pour appeller les fei-pens , 
qui viennent fe joiier autour d'eux, Se 
le laiffent prendreavec la main. Ils pro- 
noncent auffi certaines paroles pour gue- 

F 2 rir 



* Tou^ ce jue pat vu de Payem difent aue 
le Diabk étant méchant , il faut tâcher ia" 
voir jfin amitié far cultes ^ prejens ou J'acri* 
fices; i*f que Dieu au contraire étant toutbon^ 
tfa besoin de rien. 
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rir ceux qui en font mordus; maiscom' 
me ils connoiflent les herbes qui font 
bonnes contre leurs morfures, & qu'ils 
s'en fervent beaucoup , il y a bien de 
Papparence qu'ils n^'y ajoutent des pa- 
roles, que pour abufer le peuple gref- 
fier & Ignorant. Ils endorment auflî 
les Crocodilles , & lofqu'on veut aller 
fe laver à la rivière, on va trouver ces, 
Enchanteurs, qui prefciivént ce qaon 
doit faire : mais fi on obmet quelque 
chofe , on cft pris par le Crocodillc, 
Souvent pendant la marche nous nous 
déchauflîons pour pafler des rivières , & 
plufîeurs étoient attaquez de coliques * 
fi furieuiès, qu on croy oit qu'ils alloient 
mourir j mais les Culles les couchant 
fiir le dos , & leur appuyant la main 
fur le creux 'de l'eftomac , recitoicnt 
une prière qui duroit autant que le 
CreJû , auflî -tôt là douleur s'appai- 
fbit , Se les malades continiioient la 
marche comme s'ils n'avoient rien 
eu. 

On 

• Ce mal de €olique arrive fort fiuveni aux 
Ifràiens Americ.nns^ à quoi ils ne font autre rr-^ 
mede que de mettre le malade fur le dos à ter" 
re^ ^ un entre lui danfe a deux fiedsfur le 
i^ntre. 
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On conte plufieurs autres particukr 
ritez de leurs luperftitions j mais ce qui 
cft conftant , c'cft qu'ils ont beaucoup 
d'Aftrologues qu'ails nomment *2^a^at^s\ 
& qu*il8 n'entreprennent aucune affaire 
fam les confulter. Véritablement ces 
jNagatas , qui dans le fond , font de 
pauvres malheureux & de la plus vile 
condition parmi ces peuples, font quel» 
quefois des prédictions qui furprcnnent; 
quand on voit arriver contre toute efpe- 
rance , ce qu'ils ont prédit ; de forte 
qu'on a peine à croire qu'il n'y ait pas 
quelque paéle avec le Démon, & enfin 
quelque chofe de furnaturel. 



CHAPITRE XVI. 

Des mariages ér autres coutumes des 

Chingulais. 

LEs mariages des Chingulais fe font 
d'une manière aflcz ridicule. Lorf; 
qu'une jeune fille veut fe marier avec 
un homme de même condition qu'elle 
jf parce qu'en ce pais- là un homme ne 
peut changer d'état ni époufer perfon-^ 

F 3 ne 
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ne qui (bit au deflus ou au deflcmsr de 
lui, & la mêtne choie eft pour les fem- 
mes ) cette fîUe convient des condi- 
tions. Se en fait part à Tes parens, qui 
voyent fi çe^a les accommode i s'ils a* 
gréent Iç mariage , ils préparent un 
grand repas , & voilà toute la ceremo* 
nie. La première nuit des noces èft 
pour le mary, la féconde pour k frère 
du mary, & s'il y a un troifiémc, ou 
un quatrième frcye, jufqu'au (èptiéme, 
ilsontchacun leur nuit \ mais s'il y a plus 
de fept frères, le feptiéme & ceux qui 
font après , n'ont pas le même droit que 
les fix autres. Les premiers jours pafi 
fez , le mari n'a pas plus de privilège que 
fes frères : lorfque la femme cft feulé il 
peut la prendre ; mais fi l'un des frè- 
res eft avec elle, il ne peut pas entrer: 
ainfi une femme fuffit pour toute une fa- 
mille, & tout eft commun entre les frè- 
res; ils apportent à la maifon ce qu'ils 
gagnent; lescnfans.ne font pas plus au 
mary, qu'à fes frères: àuffilesenfansles 
appellent tous leurs pères. 

Une perfonne noble ne preftdroit pas 

pour tous les biens du monde un verne 

d'eau dans la mailbn d'un homme qui 

^ièroit d'une^ condition auaellbus de la 

fien- 
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(îenne. Unhotnme ducommurtne peut 
pas feulement fraper à }a. i>ôrte d'un qui 
cft d'un rang plu$ él^vé que lui, Scs'iJ 
a befoin de, quelque chofe qui foitdanj 
la tnaifon de ce noble , jl fiiut qu'il ^pt 
pelle de la rue , & on lui envoyé ce qu'il 
demande. r :/ 

Unç femme qui. au roi t commères 
avec une perroane qui i)e feroit paç 
d'une auflî. bonn^ /condition . quelle ^ 
feroit punie, de mort irremiffiblemenî:. 
Son perc , fe$ frçrcs , enfin tou^ fes 
parc ns fc déclarent fes parties , & cro- 
ycnt qu'ili w pejuvent autrcment..re. 
prcr l'affront qu'elle a fait à fa farailr 

, Quelque mcrkc qu'ait un homme , il 
ne peut s'élever audeflus de fa coiidi* 
^ion : bien qu'il ie ibit diftingué dar^ 
mille grandes occafions , bien qu'il e:Ô{ 
toute k valeur des Alexandrès6ç deç Ce» 
iârsi; s'il eft Barbier, il* faut .qu'il ^ 
meure Barbier, le Roy lui donnera die^ 
terres deftinées à ceux de fa profefllion.^, 
il le diftingùera parmi ceux de fonir^ 
jSc il lui fera de ^*ands bîei^s \ ft\^%A 
ne peut changer ion çtat , il faut qikejiii 
& le^iiens demeurent dans l'étutpù iljs 
ibnt nez. 11 y a parmi les geos de guéries 
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des peribnnes de baflè naiflance , 8c àcC- 
tinées pour le (èrvice (les troupes & des 
Officiers. Tous ont kurs Chefs Scieurs 
Comtnandans , qui font de même condi* 
tion qu'eux , & fouvent de tres-braves 
hommes & fort habiles *, cependant fi 
un Commandant d'une clafle fuperieurc 
cft tué , quand tout devroit périr, ie Chef 
d'une dafle inférieure ne peut pdscoîX>- 
mander à la place de celui qui a été tués 
il ne doit pas même fe couvrir devant 
le dernier dHine clafTe fuperieure à la 
fienne. 

On connoit la difièrence des états par 
les habits. Ceux qui font d'une condi- 
tion baffe 9 ont des habits qui ne leur 
viennent que jufqu'au genoiiil ; ceux 
qui font d'une condition relevée, en pon- 
tent qui leur defcendentf Jufqu'à lay^ 
jambe. * 

- Les tSKvdiùars ^ les ^phtof^A , les 
jMgarei , & autres Grands portent k 
chemifè Sc le jupon ; ce que ne peu- 
vent faire ceux qui ne font pas de ce 
haut ran^. lous les hommes fontbafa» 
nez, ou plutôt d'une couleur qui cire 
•fur k rouge brun , les uns plus hauts en. 
couleur, que les autres; ils poitint les 
cheveux longs , la barbe quarrée , Se 

font 
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fcMit forts & aflez bi.en proportionnez. 
JLes femmes y font propres , & com- 
munément bien faites , elles ont toutes 
les yeux tres-beau-x; eelks qui font de 
Qualité s'habillem mieux qu'aucune 
femme dc$ Jndes , fcurs jupes leur 
couvrent le bout ^es pieds , & elles 
ont un foin particulier de leurs tê- 
tes. 

Les Chingulais outre la. langue dû 
pais , ou vulgaire , en ont une autre qu'ils 
apprennent & qu'ils parlent , comme 
nous apprenons le latin & le parlom. 
Ils ont l'efprit fin & délicat, ils com* 
prennent aifément, & dés qu'on entre 
en maticre avecleurs maîtres, ileftdif* 
ficilç qu'on ne fe laiÛè pas pcrfuader ^ 
tant ils fca vent tourner adroitement tout 
ce qu'ils propofcnt. Ils font bons Poètes^ 
& ion t bien une chanfon* Us ont pref* 
que tous de la voix , Se chantent fî 
agréablement , qu'on prend un grand 
pTâifir à les entendre. . Les g<:ns de juftice 
s'appliquent extrêmement aux devoirs 
de leurs charges , & ne font pas. beau- 
coup d'écritures; mais la vaniré dom 
les Chingulais font remplis, gâtctoute^ 
les bonnes qualitez qu'ils peuvent avoir; 
Ils font tourbes , légers , Se changent 

F j de 
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de Religion félon leurs intérêts. Quandf 
ils atloient à Colombo, du temsque les 
Portugais en étoîent les maîtres , ils 
étoient les meilleurs Chrétiens du mon* 
de ; dés qu'ils étoient chez eux , ils re- 
tournoient à leur pagode. » 

Les (bldats y font braves & attachez 
à leurs Commandans; ori les a vûsdana 
des déroutes expofer leurs vies avec 
beaucoup de courage , pour fauver leurs 
DiJJavas. Ils font encore fort labo* 
rieux y & quoiqu'ils puiilënt trouver 
dans k$ bois de quoi vivre , ils labou«» 
rent leurs terres avec grand foin. 11$ 
^ ne manquent que de fel , mais ils s'en 
" fervent peu/ On y vit fort long-tems^ 
& j'ai connu un vieillard qui avoit 
fix-vingt atfô, fon fils en avoic quatre* 
vingt-dix. Se tous deux allpient les 
fêtes & Dimancîies à pie^d , (ans ver. 
ge ni bâton, entendre, la Meflc à 
une lieuë de chez eux , j'en ai en- 
core vu d'autres prefque de même a* 
ge. -^ 

' II n'eft permis qu'aux gensde guerre 
de porter desarmes , &ordinaii'emcntiIt 
portent de grands fabix^s qu'ils appellent 
en leur languô GiA^^wrr^^ , & qui font 
k>ngs dex* palmes &c demie. Ils ont plu-^ 

lie kirs 
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-fieors fbrtcs de foldats, & qui foat ar- 
mez diâeremœent. Les Lafcarins por* 
tenc dç^ lances qiti ont dix^iuiit palmes 
de lon^ j d'autres ont. des arcs avec ie& 
quels ils tirenJ: fort juftc^ il y en a qtii 
portent des arquehttiiès ; d^autres des 
mourquecs qui pefent quarante I tvre&^ & 
donc le^ canon a jufqu'à huit pieds; ils 
portent quatre onces de balle , & ik 
ne font guère moins d efiêt que de pe- 
tits fauconneaux : Pon appelle ccsmou& 
quets des moufquers à pijQd,.&: on. ne 
]cs peut tirer commodément qu'avet 
la fourchette. Le Koy de Candy en 
a jufqu'à cinq mille, £c les Portu- 
gais en avoiçnc environ quatre miU 

Lo^fqoe le Roy de Crndjr/ftifoic la 
gjuerreaux Portugais, il mettohi^din^ 
rement à fbn avant-garde quelques éle- 
pfaans accoutumez à la guerre / & H 
grmoûiour trompe 4'''Un iabceaou cou^ 
tclas large, cootmeiaanaiiav. il Ict^dotfr- 
noit à chacun deux conducteurs , afin 
que fi l^n étoittué ^ l^'àutrepûééà^écher 
que les Portugais ne pHlFent l'éléphant 
& ne s^n fcrvilSènt contre fes propre» 
tcoupes . Alors les j ï\9ctugai& s'aviiêroiu 
de ie fecvir ide lanices à.teu, quiépou*' 

F 6 va»* 
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v^ntoient Se brûloienc les élepfaans , Se 
<es animaux flirieux s'enfuïant à travers 
le camp des Chingulais, y mectoiem îc 
defordre » Se ibuvent étaient cauie de 
kur dcfake : car quand ils ibntune fois 
épouvanter Se qu'ils ont pris la fuite ^ 
il n'y a plus de conduâeur qui pmfiè 
les retenir. C'étoit dans ces occafions 
que les Lalcarins &iibient merveiUes^ 
-Sc.qa'Qa les voyoh en un moment iè 
jbtter fur les ennemis:, . Se raporter grand 
nombre dd têtes au bout de leurs lances. 
Se fbuvent pour les encourager on leur 
proraettoit un ccu pour chaque tête 
qu'il apporteroient , Se pour avoir ccr- 
le pedie rc^ompenfe , le pcre auroit a? 
poné la tête de Ton fîis, le fils celle de 
îoUi père. Dé forte que €ei;tç guerre 
ie fkifbît fans quartier^ }9arceqâe te 
Roi dp Ga'ndy ne donnoit rien lors 
.^'ba lui amenoii: des Portugais pri«> 
•tonniecs., Se payoit feulement quand 
«on lui en apostoat des t /têtes .: 

'i i ; jhUitknâiàChéifimfifèizjitme. 

Comme le mary St k femme ont 
laL liberté de fe quitter. Se que l'un & 
1 autre peuvent enrœte^.'ic. marier à 

q,ui 
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^i il lènr -plaît , on n eft pas' fort diffi- 
cile fur les conditiom du mariage : on 
prend feulement garde que l%omme Se ^ 
la femme ibient de même naiflance ; 
rhomme néanmoins peut prendre une 
femme d'une condition lui peu inferieu^ 
re à la fiennc , ce qui n eft jamais per- 
mis à la femme. Lies noces (b fone 
ordinairement avec de grandes rejouïC- 
fances ^ cous les Ckingukis font ditlrir 
bues en fix ou fëpt claflès dtfièrences. 
La premiereeft communément celle des 
Tramins^ mais parmi les Chrétiens les 
Benacas (ont au deflus des Bramns ^ com«> 
me les Bramins chez les Idolâtres font 
au deflus des Benacas. On entend pro- 
prement par ces deux clafles )a No- 
bleâc & k Clergé. Les Br^mim & les 
Benacai peuveut s'allier enfemble. ^ Ait 
delTous font les Chtues ou Chittis , ÔC 
dans cette claife font compris les Or- 
fèvres y les Taillandiers & autres ou- 
.vriors qui fe Jervent< du marteau. . Lés 
'BinacAs ou Nobles entrent dans lamau 
ion deS' (hktes^ ;^ \msi\% ûs i^ mangent 
point avec les Orflvres , £c leurs en« 
fans ne fe marient point avec ceux des 
Chuta. ^ quoique ces derniers puiflent 
VaûcQir ^; ce qucnç pe^ivent pas ceux 

qui 
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qui (bntd'uneclafTe inférieure. I^sptifi 
mifcrables de tputes ces dafles (cmt ies 
NoBovéu 2c les.PiirrMf ; ces derniers font 
{i malheureux , qu'ils font obligeî de 
crier du plus loin q u'ilsaperçoi vent ijuel- 
qu'un d'une autre claflè , 6c de f e retirer: 
autrement il ferait permis à celui qui 
rencontrcroit un Parrea de le tuer. On 
croit ces miièrables immondes 8c cou- 
pbles de toures (brtes de crinfies , auffi 
jls vivent errans Se vagabons , prefque 
^ans loix , & ils peliivent manger datou- 
tçs fortes de viandes, même de celles 
qui paflènt parmi les Chingulais pour 
les plu$ impures* 

-^ Les Bewacas ou Nobles peuvent h^ 
bourer leur champ & travailler , pour- 
vêu qtie ce foit pour eux , ibais ib nt 
peuvent porter aucune chofe quelque 
légère qu'elle (bit. C'cft de cette cîaf- 
fe que Ton tire les 'Dtffdvas , les Ap$uiu 
mA , ks x^oék&ars , 8c généralement 
tcNls le Officiers ' £c les Gommait- 

«dans. I 

Je ne fçaf pas i pourquoi Pon vanéè 
tant la valeur des Chingulais, ilsonteu 
des Princes habiles dans le métier de la 
guerre, 8c qui par rulc 8c paradreflè 
ont remporté, de grandes viî^Qrires fw 

ks 
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les Portugais ; • mais i i « eit toujours conf. 
tant , que cinq cens Europeans battront 
communément quinze 8r vingt mille 
i^hingulais , & que les Lafcarins ne 
font braves que lorfqu'il faut pour- 
fuivre des gens qui fuyent. . 11 y au^ 
roit plus de raîibn de louer l^efprit , U 

Î)olitefie & la propreté - des (Jhingu- 
ais, & plus encore Celle de leurs fem- 
mes. 

Il font fobres, modérez, flateurs, par* 
lent peu , & ne f e fâchent prefque jamais* 
Ce lont les f^pnmcs qui ont Ccindeiout 
le ménage ;- quoiqu'elles ayentdcséfcla» 
ves , elles aprétent à manger à leu rs maris; 
Se de peur que leur haleine ne gâte ce 
qu'elles aprétent , elles ont un linge fiir 
la bouche quand elles le préparent, ou 

Su'elles le fervent. Tant qu'elles font 
ans la maifon , elles 4e foucient peu 
comment elles foient habillées , mais lorC» 

au'ellcs fortent, elles ne font pointrdc 
ifficulté d'emprunter ce qui leur man^ 
que pour leur parure, & de le dire; el- 
les n'ont ni gans ni fouliers , 8c vont 
pieds nuds cdmme les hommes. Elles 
tiennent que quand elks ont lesincom- 
mcdirez qui leur furviennent chaque 
mois y leurs mailons iont fouillées , âc 

crient 
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crient à ceux qui les viennent voir de 
n'y pas entrer j elles fc purifient en^lc 
baignant Se fe lavant tout le corps , il 
ne leur cft paspermis de s'afleoir devant 
un homme , ni d'accufer perfbnne s 
mais auili elles ne payent rien au jR.07 
pour les terres dont elles joiiiflënt , ni 
pour les marchandifes qu^elks portent 
elles-mêmes. Comme l'on n^a pas beau- 
coup de Médecins ni de Chirurgiens en 
ce pa'ts-là , on n'y a point aufli de Sa- 

Îjes-femmes ^ & les femmes accouchent 
eules 9 ou font feulement» aidées par 
leurs voifines. On donne aiÉc enfans des 
Boms qu'ils quittent lors qu'ils font 
grands. 



CHAPITRE XVI r. 

De quiUe manière ta Jttjltcéfe rend 
parmi ceux du Taïs^ 

COmme les Chingulais ont toujours 
confcrvé leurs Loiic & Coutumes 
anciennes , fous quelque domination 
qu'ils aycnt été y on leur a auffi laifle 
prefque toute leur manière de Gouver«- 

ne- 
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netnènt , avec cette différence , que 
quand ils étoient (bus la domination de 
Portugal , il faloit que leur BaHdiga» 
ralla & leurs ÀidteiUêros fuâcnt Por<* 
tugais. Le Bandigaralla eft panni eux 
le Chef de lajuftice. Il nommoittous 
les ans quatre AfareiUeros qui étoient 
confirmez par le General ; les Mar^iU 
leros font comme en France des Con- 
feilkrs ou.ComniifTaiFj^s, & ces quatre 
MafeiHer^s étoient envoyez dans les 
Terres & Gotivernemens des quatre 
Diffavaj , un dans chaque Gouverne- 
ment , où ils avoient toute autorité 
pour terminer les procez & diSèrends-» 
&«les juger feloR les Loix du pais. Cha-» 
que iJiféareillero avoit deux Avocats 
qui fiiifoîent une étude particulierc de 
ces Loix , un Huifliçr , de un Ecrî* 
Yain ou Gvttticv. Lorfqu'ils dévoient 
aller dans une Province pour y tenir 
les'ÂfEfès, ite en donnotent avisàceux 
de la Province , afin que l'on fe prépa- 
rât pour les recevoir. On ne man* 
quoît pas daller au devant d'eux le 
jour inarqué, de ks recevoh* avec 
tous les honneurs poifîbles ; 8c dés que 
les Aififes étoient commencées , tous 
ceux des villages voi£ns , qui avoient 

des 
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des afiàires , fe prefcntoicnt avec leur» 
pleintes ou requêtes. Les . premières 
afiàires que Ton jugeait., étoient celles 
dos rucce{nQns& desceftamens; ons'in^ 
fbrmoit s^il y avoit un inventaire., & fi 
on n'avoit rien détourné de la fuccef^ 
£on; (i on accuioit quelqu'un de Ta^ 
Voir fait, jl écoit obligé de comparoiA 
trc^ii. s^il étoit convaincu d'avoir pris 
ou détourné quelque cbo(e, on Pohlir 
^eoit à JU rapporter , ou à payer trois 
fois autant que pouvoit valoir ce qu'il 
avoit pris ou détourné \ & tout cela aU 
loit au profit du Roy. Les Roys de 
Ccylan héritent .feuls de leurs fujets: 
mais' coanne cette coutume parut bar- 
bare aux Portugais , le Roy de Pofw 
tugal fe contenta d'avoir lé quint 
dans la fucccilion , &: laifià le refte aux 
enfans ou .aux plus proches parais du 
defiunt. 

Les dettes que l'on fait en ce païs-12 
ne font jamais fort connderables. S'il 
s'agit parmi eux de quelques provifîons 
qu'un Créancier auri?. prêtées , & qu'on 
ne les rende pas, il fait citer fon dtbi* 
teur ; ii la dette ciï confiante , on con^ 
damne le débiteur à payer i s'il y a 
quelque doute , on renvoyé les Parties, 

& 
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& on leur donne un tems pour fournir 
leurs preuves. L.es voleurs coraparoit 
fenc en même tems , sMs confeffent, 
on les condamne à p^V^r tout ce que le 
vol peut valoir , à Peftimation même de 
celuy qui a été volé , & à payer de 
plus trois fois autant au Trcfor du Roi; 
mais fi le voleur nie , on l'obligé à ju- 
rer, & voici comment cela fe pratiqua. 
Si le vokut' a des enfans , on les fait 
venir, & s'il n'en a pas , on appelle fes 
plus proches parens au choix de celuy 
qui a été volé: lorfqu'ils (ont devant 
les tSHaretIUros , le voleur prend dès 
pierres , les met fur la tête de fes enfans» 
& prie Dieu , que s'il a feit le vol dont 
on laccufe , fon enfant ne vive qu'iiU'* 
tant de jours qu'il a de pierres fur la 
tête ; & ce ferment fait , les parties font 
mifcs hors de Cour , & chacun paye 
la moitié des frais. On eft perfuâdé 
dans le païs qfue ce ferment a tant de 
'force , que fi on jure faux les en- 
fans meurent dans le tems précis, Scon 
juge par là de la vérité ou de la fauA 
ièté du ferment que le voleur a 
feit. 

Les meurticrs ou homicides paroif- 
fentaprés les voleurs , pour fe put^crdu^ 

meur. 
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meurtre dont on les accufc, ÔCpouiiïc- 
quel ils fe font quelquefois abfèntezT 
car s^ils étoient pris dans les 60. jours 
après le meurtre, hDtJfavs^ ou le Gou- 
verneur général les feroit mourir fans 
aucune forme de procès^ mais ce terme 
pafle il ne peut plus les châtier: ainfi 
lis fe prefentent librement aux Â{fî(ès, & 
s^ils confeflènt leur crime , ils en font 
quittes pour fîx vingt reauxqiii'ils payent 
au Roy, on leur donne leurslettres^Sc 
on les renvoyé abfous^ de forte qu^on 
ne peut plus les rechercher pour ce 
meurtre , quand même ce fêjoit un hom- 
me d'une condition vile qui en au- 
roit tué un autre d'une meilleure cou» 
dition. 

On a déjà dit que torfqu'une femme 
s'abandonne ou a commerae avec une 
perfonne d'une baflc condition , elle n'a 
pas de plus cruelles parties que (on père 
pu Cts frères^ ou enântoute fafamilLe,qui 
fè trouve engagée par hoiîneurà}afaire* 
périr : comme on ne peut pas pour ces 
fortes de crimes fournir beaucoup de té- 
moins , il efl: permis aux parcns de la 
tuer fur les moindres ind ices , mais quand 
0tï la cire devant le M^reillero , fi elle 
nie » on l'oblige d'eofoncer le bras dans 

une 
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wie chaudière d'eau bouillante, ou de 
prendre un fer chaud & de le tenir quel- 
que tems entre fes mains; fi elle ne fc 
brûle pas, onlarenvoyechezfesparens, 
qui n'ofent plus lui rien reprocher, 8c 
tous fes parehs &. fes amis viennent fe 
rejôuïr avec elle , de ce qu'elle a fi bien 
prouvé fon innocence ; mais fi elle fe 
brûle on la livre à fes parens qui la font 
mourir fur l'heure. 

11 y a encore beaucoup d'autres pro- 
.cés de moindre confequence que le 
MareiUtro juge & termine fuivant les 
loix du païs. Les Affiles finies il retourne 
à la ville & rend conte au Commiffeirc 
des deniers qu'il a reçus pour les amen- 
des, les lui remet entre les mains Scen 
prend quittance. 



CHAPITRE. X V 1 I L 

Dîs Ehphans. 

i^Omme nous avons parlé des Ele- 
^^ phans, il eft jufte que nous rappor- 
tions ce que nous en avons. vu, & ce 
que nous en fçavonsi Se que du moins^ 

nous 
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nous (âifions palier à la pofterité les fer* 
vices d'un qui a été nourri & élevé par- 
mi nous ^ Scquis'eftdiftînsuéentretous 
les autres. Il étoit (1 beau oC fi bien fait, 
qu'on ne le fàifoit fervir que dans une 
neceffité prefTante , fwirce qu'on en avoit 
d'autres pour les fervices ordinaires. On 
l'appelloit Ortela, & il fe fit remarquer 
au uege de Colombo. Avant cela on ne 
l'empToyoit que pour aller au bois pren- 
dre les Ëlephans , ou leur donner la 
chafle i mais il nous fut fi utile , que 
de Quinze que nous avions , nous ne 
conlervâmes que celuy-là , & nous 
mangeâmes les autres pendant les fept 
mois que dura fîege. Enfin il tom* 
ba au pouvoir des Hollandois avec la 
ville de Colombo. Le Roy de Candy 
qui avoit entendu parler de cet animal, 
offrit des fommes confiderables pour 
l'avoir ; & on ne pouvoit le trop payer: 
car il apportoit tous les ans au Roy plus 
de cinquante mille écus de profit. Com- 
•me ceci paroîtra fabuleux à bien des 
gens, il taut leur expliquer ce que je 
dis. 

Ces animaux vont par bandes dans 
les bois, & ont à leur tête un Chef de 
bande à qui il fèmblc qu'ils obéiflent 

tous. 
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tous. On ne fcauroit expliquer le dc- 
gàt qu'ils font par tout où ils paflent , 
& combien d^^bres ils brifent ou arra- 
chent. Les Payfans qui en reçoivent 
des dommages tres-confiderables , ne 
manquoicnt pas de faire avertir le Gé- 
néral que ces animaux éfHent paflèz , 
& qu'ils etoient en tel endroit. 

Auffi-tôt leGenei-al enyoyoii Ortela 
avec fes deux Conduâ:eurs & quelques 
Alias ou Elephans femelles. On laifToit 
les femelles dans le village le plus pro- 
che du lieu oii etoient les Elephans, & 
on menoit seulement OtteU au bois» 
Des que le Chef de la bande l'appcrce- 
Voit, il venoit iSeremcnt à lui pour le 
combattre, Orttla s'avançoit négligem- 
ment avec fon Conduéteur qui fe ca- 
ehoitderrierclui, &lorfque PElephant 
étoit proche, OrteU\c prenoit avec fâ 
trompe par le cou , & le' krroit fi fort, 
qu^il ncpouvoitfedcbarrafler, quelque 
effort qu'il fift. Le Conduacur qui fe 
ténoit toujours caché , jettoit adroite- 
ment un lacet à la jambe de devant de 
l'Eléphant (auvage , & Uattachoit avec 
Orttl4, l'autre Cortduaeur accouroit 
auffi-tôt , & en faifoit autant à la jambe 

de 
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de derrière , & l'Eléphant étant ainfi 

Eris , on alloit quérir les deux femel* 
îs ; on en faifoit paflèr une du côté de 
PElephant qu'on vcnoitde prendre^ 
& on les attachoit l'une à l'autre , puis 
on delioit Ortela^ & on mettoit l'autre 
femelle à fa pbce : ainfi au bout de deux 
ou trois jours, on revenoit à la Ville 
avec un Eléphant prefque déjà appri- 
y oifé , & de cette manière on prcnoit 
prés de trente Elephans par an. On 
vend un Eléphant lelon fa taille. Le 
plus grand Eléphant a neuf coudées de- 
puis la pointe du pied jufqu'à l'épaule, 
& Ton donne mille Pardaons pour cha* 
que coudée ) ainfi unElephaotdeCey- 
làn vaut du moins huit mille Parda^ 
ans ; mais quand il ed: fort grand, d'u* 
ne bonne taille , Se qu'il a de bonnes 
marques, on le vent juiqu'àdoqze, & 
même jufqu'à quinze mille Pardaons. 
Les Mores ou Mahometans qui achè- 
tent des Elephans , donneront autant 
pour un Eléphant de Ceylan , que 
pour quatre d'un autre pays. On a beau- 
coup d'Eleplwns à Goa , & on s'en 
fert pour porter du bois & des maté- 
riaux aux chantiers où l'on bâtit les na- 
vires; il y en a quelquefois dix à douze 

de 
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de diâekeos endroits ; mais dés qu'il efi 
v^roit un de Ceylan , tous les autres 
Me rangent , & comme s'ils le reconnoif- 
foiefit pour leur maître » ils lui cèdent 
la place d?ho.nneur, & lui obetflènt en « 
toutes cbo&s.% . i : 

On a iouvent remarqué .à Goa ôC 
ailleurs ce. que je dis. U n'y a point 
d'animal y qui , fi m le peut dire ^ , ait 
plus de pudeur que celui-là. J'ai fbu-^ . 
vent demandé à oeux qui avoient (biQ 
aOrtiU^ fi dans. le tems qu'il èntroit 
en chaleur, ils ne s'étoient aperçu de 
' tkn i & s'ils ne l'avdçot j?oint vu cher«< 
cher la femelle ? & ils m'oqt toûJQurs 
répondu qu'ils n'y remarquoient rien. 

Il n'eft rien plus aifé à dompter & i 
apprivoiser que ces animaux , en trois 
jours ils déviennent auàî cloux 6c àuffi 
, traicables que ceux que l'on a depuis 
plufieurs années. Qn jpeut les lâcKer 
£ms craindre qu?il$ retournent ati bois» 
ils font naturellement ce qu'on leur 
commande & ce qu'ils voyent élire aux 
Wtres. \jx meilleure manière pour les 
Compter eft de ne les point laluer dor- 
mir les trois premiers jours & les trois 
premières nuits qu'on les a pris , Se 
quand ils s'endorinent on les reveille 
^vec de bons coups, puis oh les flatté 

G & 
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& oh les carelîè. Quelques 
ont é(?rtt que ces animaux ne fè cou-* 
chent point, mais c\:ft une vieille er- 
reur, dont on eft bien revenu ,. ils fe 
, couchent toutels les nuits , Se mênieils 
fe courbent & fe baillent i^nd on les 
£hargè>, il eflfvrayqu^en vx>yage.ilsne 
fe coMcheni gueres^ ^ s^ils k: font ,* 
C^eft x]U'*ils font fi las 6c ÏG, fatigubi , que 
fouvent ils fe couchent pour ne ïb re- 
lever jamais , Se meurent ainfi cou* 
chez: c'eft ce qui a ^trompé ceux qui 
ont écrit i^uc ces animaux, ne fè cou- 
choient i^ôint:, que Jorfqu^ils font prêts 
de mourir: w .; .r 
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■Des fruits),^ troufeauxyé^animam 
di fljle de Ctyian:, >ér àet mala^ 
• diesqui y font crdinatres. 

ON trouve dans rtffe' de Cé^flari 
toutes fortes de èrovifionr nccéft 
faires pour la vie , .8cpartic61îefétnenf 
des vaches, dés buflcs ;, dés chèvres , 
Mes cochons, dont le meilleur ne cou- 

te 
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te pas vingt fols ; on y chaflè les fan-'' 
glicrs , les cerfs , les merus , les ga-» 
zelles, lesdains, les porc -épies & lei^ 
lièvres, qui s'y trouvent en quantité. 
La terre y eft convoite de gibier , coin-* 
îtie de pans , de tourterelles , de pi-i 
geons , de perdrix , de becaffines , de 
gelinotes de bpis, de becafles , d'oyes 
lauvages, de canards^ de vaiineaux. ' 

Oa y nourrit auflî beaucoup de pou* 
les, & on en a vingt pour deux rcj^ui;* 
le beurre y eft encore à tres-bon mar-' 
ché. : : ; ''[ 

On trouve dans, les bois urih çlpécc? 
de lézard que ceux du païs appellent; 
Talagoya^ il eft long de trois palraes, ÔC 
d'une couleurqui tire furie brun. Plu» 
ficurs perfonnes qui en ont mangé, al** 
furent qu'il n*y a point de gibier qur 
ait meilleur goût. Les rivières donnent 
beaucoup de poiflbn & de coquillage: 
Les fruits font en ce païs- là meilleur» 
que par tout ailleurs: ôc les arbres ea 
portent deux fois l'année , mais les 
Chingulais né leur donnent jamais le 
tèms de meurir , ils les cueillent tout 
verds , & prétendent qu'ils font mal , 

3uand on les' mange trop murs. Mais 
e tous les fruits il n'y en a point qui 

G % ap- 
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appit)cbe d'une «fpece d'orange* qu'ils: 
appellent l'prangc du .Roy ^ & je croy 

aue quand ce pays ne produiroic j>oinc 
7^utrcs fruits i il pourroit pa0èr pour 
le Paradis terreftre , 6c cette oraiiG;e 
pour, le friitt qui a tepté notre pretnier 
jpcrej parce qiae Ifon. ne peut trouve*/ 
dans le monde un. fruii^ plus excellent 
oue celui- là. Le ris y vient aufli en- 
apond^nee & preiqq?en tout tems , »j'en 
ay ,vû dans un mên^e champ qOi ne 
commençoit qu'à lever , d'autre qui 
montoit en épy , 8c d'autre qu'on met- 
toit en gerbes * on y ième beaucoup 
d'autres grains qui y viennent tces-bien , 
& dont ceux du païs ienourriflènt: oa 
y trouve auffi de pjiufieursefpeces de ra- 
cines 6c de légumes comme inhames ^ 
bâtâtes. Les vallées & les collines y 
Jont en tout tems couvertes de fleurs , 
& leurs vergers font ordinairement fur' 
des ruifTeaux , dont les eaux font clai- 
res cpmmç le criftal le plus clair» (Xioi- 
que cette^ Ifle (oit prés de la ligne il air 
y eftjî tempère , que l'qn peut dire, 
qu'il ny fait prefque ny froid niçhauci./ 
Néanmoins la plupart des Portugais 
en arrivant dans cette Ifle, fonttresrin- 
commodez du cours de yex^pre, 4e 6ér 

vres 
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vres & dé maladies aufqûelles' ceux di| 
pays ne font point fujcts. Je m'imagi- 
ne même que les Chingulais nefe por* 
tent auffî bien qu'ils font ; que parce 
qu'ils fe baignent (buvent ^ & qile les 
-eaux y font tres-falutaircs. Je me fpul^ 
•viens que les-deui premières années que 
je fus^n ce payera , j'eus deux mala*- 
dies: alor^Je pris la coutume de rac 
bien laver foirJte maim, & pendant i& 
ans que fy ay demeuré depuis , je n'a^ 
.'pasfentila moindremaU . * 

11 y a une autre maladie que ceux du 

Kys appellent Berebert , & à laquelle 
; Portugais font fort fujcts; c'eftunc 
cfpece de crampe , ma» fi violenre , que 
eeux qui en font attaquez tombent par 
4tYrt , fie on coopérait par morceaux la 
partie malade ^ qu'ils ne le fcntiroienc 
pas. Le meilleur remède eft démanger 
de la ehairdeporcficdubifcuit^ déboire 
duvin4epalii9iierv& de fumer; on n^a 
pas vécu ainfi trois ou quati-e mois , 
qu'ion eft entièrement guéri : c'eft pour- 
qi^oi le Capitaine général Antoine de 
Mafcarenhas ordonna de l'avis des Mé- 
decins , que tout le monde fumât dans 
le camp, 8c pour donner l'exemple aux 
autres il fuma tout le premier \ & de- 

. V puîi 
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puis on a été beaucoup moins incom<» 
mode de cette maladie. * Celle que les 
gens du pays craignent le plus , eft la 
petite vcrofe ; auffi eft elle fort conta- 
jicufe^ le père abandonne fon enfant , 
[a femme fbn mary : fi cet enfant ou le 
inary cm cette maladie ^ ils font porter 
le malade hors de la maifbn , 6c n^ont 
aucune communication avec lui ' on 
lui donne feulement doiquoi fe nourrir, 
fc après cela il s'accommode lui- même 
comme il peut ; de là vient que pref- 
qiic tous meurent de cette maladie , & 
qu'ainfi on lappreheftde encore davan- 
tage. Les gens du pays l'appellent //»- 
th^fria, afiàire avec Dieu , parce qu'ap- 
paremment on n'en réchappe que par 
miracle, & qu'il fautfonger à lesanài- 
Tes quand on eft attaqué de cette mala- 
die. 

Le mal de Naples qu'ils appellent a- 
vec rai (on en ce pays- là ParamnelerCy 
rmal Portugais, parce que ce font les 
•Portugais qui l'y ont porté, ne fe gué- 
rit 

♦ Il femUe fue la petite vérole fajfe des ra» 
.vages entre Us deux Tropiques ^ comme la peflè 
fait dans Us T^onet tempérées^ car fay. vu âei 
nations entières d* Américains prejqui détruites^ 
'^asr^cette maladie. 
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rit pa^ aifement. Quoi qu'un homme 
ait une groffe fièvre, ils le laiflcnt boi- 
re de l'ftiu tantr^Qu'il yçuç -,- pourveu 
qu'ôn*^l^iit fait oouillîr avec du cointre. 
11 n'y a. point de gens ^qui .çonnoiffent 
tnietix lés fimples que les *0hiQguMi»s 
de forte qu'avec quelques tcrbes , ou 
quelques racines ils gueriflènt les blef- 
-uifès, (ks.tilccnss^ les apdftame$ : Us 
«rsmettoDt ôc racommodeotiJesbras Caf- 
ib2,Mes jamhqs rompues V: 2r \qm ce)a 
«enotres^peudeijonrs.;. Les cancers qui^ 
•Hoare^rdc. en., Europe î.oomme des 
mauTincuniblIcSy^ fcgoerrflent en huit 
jours à Ccykm;i» lï eftjvrfty que la tei:- 
p»i\j jxaàxxvt -quantité d^herbes d'utne 
evieijtttimcnreiUeufe: y.ilîiritoùt contre, j^s 
tppifons ^ iêc je ' me fuis;. i«}xpUqué ' i ÎIq^ 
:coQkib)creipour m?en fervir ..contre les 
empr^ires de^ferpensj^ parce qu'il y a eu 
>G|.:pays'beaùcoi»pedWeâ:es écidCffer- 
'^nfrtres^-^dajigbrçua2>h[/> .u i 
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pis Infères ,& Serpens qui font dam 

: i :,. PtsU fLfCejlan. 

.- ■ I . . 

'Q ^11 jr a beaucoup 'de tigres , d^o»- 

'CeyiM, ils se foot pas grand mal. aux 
^homme%\ ]M'ce qu'ils trouvBnftoâjoD ta 
^aflez 'd(Xfuoi rtvre; àcaufe de. i^abofti- 
'dance de bêtes faures^' & dsciioiipeaux 
'^u'on y hourrit: les fingesiboi beau- 
«^toup plus k craindre;^/ il j BSt% ,do cinq 
^efpeces afièï dîfferentcs ; iks plus> jolis 
^(6v)l\& fagûium ^' & âiTitOMsles rmir^; 
* -ks Pbrtugaôics . les aiment à k toliai: 
^On* y voit auifi beaucoup .de perroqu 
& 4ur toût^de petits .^qocJcs Poroij^ 
nomment periquites.v 'à^jmns. ^j. Si.dç 
martinhos à qui on apprend à parler ^ 
£c les derniers fur tout font tres-efti- 
mez: comme les civettes font très- com- 
munes en ce pays-là» on ne (è donne^ 
pas la peine d'en nourrir chez foy. 

Il y a un petit animal gros comme un 
furet y nommé mangus , qui a une teU 

: le 
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le antipathie pour les ferpens» ^ que des 
^'il en fètit , ou qu'il en apperçoic 
quelqu'un, il ne (è donne ^int de re- 
pos, qu'ail ne l'ait tùc. .Comme ces 
ferpens font très- venimeux; dés quék 
matous fe feht blefle , il a recours à u» 
ne certaine : herbe qu^ mange , & qm 
eft un merveilleux contre-poiTon pour 
)uy . Cet animal n?épargne pas non plus 
les poules & les qocqs- d'Inde. On ne 
kifle pas de nourrir ôc d'élever de ces 
mtHgtfs, quoiqu'ils foient tres^méchans;^ 
êc j'ai vu unibidat qui en coucboit un 
avec lui , qui le bleâa dangereufê* 
ment ; mais comme les ferpens font 
communs en ce païs-Ià, on aime mieux 
ie voir expofé à être mordu par les 
9Mngm$ ^ qu'à être tué par les Xer- 
pens. 

Il y a de quatre efpeces de ferpens 

lus venimeufes les unes que les autres. 

1 y a un ferpenc qui n'a que deux pal* 
mes de long , d'une couleur brune , & 
particulièrement fous le ventre i dés 
mi'on en eft mordu $ oh tombe dans un 
iommeil profond, & fi onn'eftpromp- 
tcment (ecouru^ on meurt en moins at 
fîx heures; un autre rend les hommes 
furieux en les mordant \ Ôc on mcurp 

G jr en 
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en vingt-quatre heures, quan4 ônen a 
été mordu y mais le plus terrible de tous^ 
c'en eft un, dont le venineft fi prompt 
& fi violent, que dés qu'un homme en 
€ft piqué, le (àng lui fort par tous le^ 
f>ores , & il n'y a point de remède. Le 
ièrpent qu'on apelle cctra de cafello ^ 
♦ eft G refpeéfcé , que perlbnne n'ofe 
lui faire de mal: les Chmgulais l'appel- 
lent naia & naghaïa , le Roy des fer* . 
pens , & ils croient que s'ils en tuoient 
un, tous les autres ferpens de même 
cfpecc vangeroient k mort fur toute la 
feraille du meurtrier , '& mangeroient ia 
femme, fes frères Se fesenfans: quand 
donc un de cc& ferpens a mordu quel- 
qu'un , ou leur a fait quelque domma- 
ge, ils ^enchantent , l'obligent deve- 
nir devant eux , lui font une forte ne- 
^mandé , & s'imaginent qu'il ne leur 
nuira plus* 

*J'« 

* C^ Stfptnà efi ireS" cvmmnn dans Pljle de 
Ceyla» , tj ires- dangereux \ mais on pfete»d 
^ue le meillettr frefervatif £pfiitre fermorjAres y 
eji de manger de là femence d^un arbre aujjf 
tteS'CQmtnms en ce pais la^ {«f que les Mala- 
4>afes nomment canUam > i^ Us Bramtns > 
«aco. 



'•^*ayoui. parler d?ua aiitrc ferpcnt 
:i}ui'dl fort rare y Scceoirbii m'en a4it 
; paroîtra fans doute fabuleux Se incro- 
.yahle, fàvôtr, que ce ferpent fe per- 
che fur lin arbre, & lorfqu'il voit pa(^ 
fer un bceufV u«ï cerfi,i'Un (angHer, 
uii éléphant ^ou quelque «aiitre animal, 
si s'ékncè fur. lui, ^ en quelque en- 
droit qu'il l'attaque , la chair totnbe par 
morceaux delà groifeor de ce {èrpenr. 
Se l'aniiBal demeure immobile lur la 
place V \t vqnia agiâàn^ ^oùjours;intt- 
rieuremeiitvf^ns qu'il poroifle rien^aki 
dehors: de forte que qudques. Curieux 

G 6 ayailt 

* Le Çteur Oadêmam Commit de U Camfs^ 

•ji^nif d*Hollamle^ à Curafoa^ m^a dit. avoir *uA 

HH homme à Suriname^ mordu d'n», f^^pfnik^ 

,ou petite couleuvre noire de ta longueur envf-' 

'rÔH d^un pied Esf àemi , ^ qit^aujji-tôt la chair 

Commença à lui tomber ; de forte que Pon la 

voyoit fondre comme de la neige , C^ que fbn 

lui i/oyoit les entrailles découverus^ i^ leceèur 

falpiter^ hfqn^à ee. que le venin y eût gign/^ 

(^ alor^.Vhên^e éjK^ira,, ,isf cela e,n n»oim 4^ 

$x heures de tems\ fans que P on y pût apporter 

"dutun remède. Je crois que s^il y en avoit 

quelqu* un ^ ce ferait de couper promptem^nt la 

chair autour de la màrfiire ^ ou la brûler ^ Çff 

même pour plup de jûreté ^ couper tout kmti)^ 

^èr-é , Ji o'tftoit i^as s» jambe. , 
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f ayant ouvert dcd: animawqiie'te^fcr^ 
pent avoit tùtz , oo leur a trouiétoerfee 
^ia chair hachée & pourrie , quoique la 
«'peau fût entière &aofli beUe que fîlVi« 
« Dimal eût été en vie. 

Ce fêrpept ni^eft pas plasgro&qu'site 
.corde de violon, £c longxfe trcMs pdk 
. sics y d?unt ooukur brune. 11 yen a uo 
, sujtre de même groûcnr âcde même lon- 
gueur, & d^tm beau verd, qui tire, à 
.ce que Voti dit^ les yeux de ceux qu'il 
. attaque V mab je nat. vu perfonne- qui 
.ibitdevcnttaveugle par cet accident. . 
Le ferpent qu^on .appelle ifâha d» 
jfcmi , engloutit une genice toute en- 
tière ou un cerf tout entier. Nos Cafl 
.£kc& fan( tres-fmns de ces (êrpens^ou 
couleuvres «de Ja montagne , ils les 
tngngent i6c les trouvent tres-delicats : 
Ja chair' en dft bknche, & il a une peau 
griÛtre ; on peut juger de fa groflcur & 
' de fà orftnJcur, puilqa'il avalle les ge- 
niccs « les cerfs. * 

Mais de tous les lerpens dont nous 
venons de parier ,' il «Y en a} point qdi 

- ' foiént 
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C*KWf ,ï . ^^ fM /iMf la remérfue d^MsU 



îfinèntauffi incommodes que ks fang- 
;fiies : rotté lue en eft ^emf^lie , • gs lAsn 
.ne^fçauroît faire un pas dans lesboîaf^ 
«jqu'on n'en foitanaqué^ elles mptirent 
Je long des jambes Se :des cuifibs , s^tta- 
:cheni fi fort, qu'<sn ne peut leurfâiire 
: ^mttèn prife , qu Ylles ne ro^orgcnt àc 
lÊing^.Sc il arrive .quelquefois da-nuiD y 
^^^qu'dles montent jufqu au vifs^e, &d« 
<:rent lefang, même des gencives i les 

plus ptites font les plus in£ommY)des^ 

' , & ceilesv qui mordent davantstge; Gelks 

Ljqui yîenneoi dans les eaux &ndans ks 

-lieux où Ponifbmc Ic.ris,:une font-pâs 

cantdepeine, ou pour mieux:dire ^ n%a 
«font.poini.. t'iii j> ' ^i 
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Vès pierres fretmfis fmfi trouvm 

dans CejfUtt. '^ ; - 



1_ V . ^t 



I. Es pîennes pvccietiies dont ùû fait le 
^ plus de casi dans' l^Iâe de Ceylaii^^ 
:& parmi ks Morésiôc lesX^emils, fotit 
ks yeux de <hat. On ne ks connoit 
pre%e point en £uf qpe , J'en vis un dt 

la 
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Jagroflcur d'un œuf de pigeon v au bras 
' du: Pripce d'Uva , lorfqu'il vint nous 
voir. Cette pierre ctoit toute rpndc, 
.£c faite comme unegrofiè balle d'arqué- 
bufe. . Ces pierres pefent plus que les 
autres ; on ne les travaille jamais , & 
' on* £b contente de les laver, llibnbie 
que. la nature ait pris plaifirde.ramaflër 
dails cette pierre toutes les plus belles 
& les plus vives couleurs » que la lu- 
mière puifle produire , & que ces cou- 
leurs forment lin combat entr'elles à 
qui l^mportera pour l'éclat & pour le 
brillant , (ans que pas une aie lavanta- 
gc.fur l'autre. Une couleur brilleplus 
que Tautre , félon la manière dont on 
la regarde ; & pour peu qu'on change 
de (ituation, & qu'on remue celte pier- 
re, on voit briller une autre couleur; 
eh forte que l'œil népeutpasdiftingufr 
de quelle manière fe fait ce changement: 
de-là vient qu'on appellç ces pierre^, 
jeux de chat , outre qu'elles ont des ra^ 
yes couchées Tune contre l'autre , ce 
qui fait cette divèrfité de couleurç^ 
comme, véritablement on voit que tous 
les y çuK. de chat brillent^ âcparcMflenc 
de diâcrente couleur, felon qu'ils fe 
tourneAt QU fe remuent: ces rayes op 

'fils 
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fils qui font dan^ les yeux de chat ne 
ibot jamais en nombre pair : il y . en a 
trois , cinq, ou (cpt: on appelle ces 
fils betas , & la pierre baufle de prix, 
fi elle a plufieurs de ces betas. Les 
rubis font les pierres ks plus precieu- 
ies en ce pays-là après les yeux de chat, 
& on y en trouve de plus beaux qu^en 
aucun lieju du monde. Les faphirs 6c 
les topafes viennent après. Les Ma- 
res font beaucoup de cas des topafes 
dé Ceylan , parce qu'il y en a d'une 
grandeur prodigieufè \ Se ce font là les 
quatre cfpecçs de pierres qu'on trouve 
communément dans l'ifle de Ceylan» 
On y en . découvre encore d'autres , 
dont nous avons parlé dans le chapitre 
troifiéme ; mais elles font nioins efti* 
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11 y a dans cette Ifle des montagnes 
d'où l'on tire beaucoup de criftal blanc, 
rouée & verd ; & les Ouvriers le tra- 
vaillent tres-bicn , ils eh font des Nôtre- 
Dames, des Enfans-Jefus , des croix, 
& d'autres images , par le moyen de 
deuk roues & d'un peu d'émeril & de 
foudure, & le polii^nt comme ils veu- 
lent fur le feu. 

Les Portugais auroient pu. employer 

beao- 



^beaucoup de monde à tirer l'hoile <fe 
icanelie^ d'autant plus ^"eilc^eâares- 
ichere , & que Von en fait untres«giaad 
jdcbit dans le inonde , neatunoins^je »'aî 
ocohnu q<ie tnais familles qui fiflbnt de 
.-cette: huile. < On reciieiUe k fruit que 
.porte leijcanelier , on. le pile , on le 
ciaiile trcmper^dans leau, &ott le met 
:fur le feu ; on. le fait bouillir peadanc 
«trois*, heures, puis (on le retire, £c l-*on 
ramaife avec une cuillier^'une efpece 
éfi fuif tout blanc ^ qui paroit-dV 
:bord furj'eau , &:enfuiteon voit fuiv 
.tiagor Pfauile par yeux , comme fak 
i?huilc d'^olive \ on tire encore cette 
J>uile,c de mén:^ qu'oaa^ tiré ie fuif., 
&ion la mer dans un vafè ^'oik expop- 
\(c au.Soleit , afin deiapusiner ^ & c'bft 
ainfi que fe fait cette huile , qui eft .fi 
.bonne pour Jes-foibleflès de ûerfs & 
autres mattX;u* Ouilàii encmr deite 

jus 
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dejèmetices âj>eHde^ais\ cepeft^tUtoU" 
^,^ .^J çèofes odorantes ans ont )?eaucQHp ie Jel 
voldiii^ lé férdent de cette mamerè \ ^ il 
ifautmieii^ ek tirer Huïie far la vejcie de 
enivre^ alors on-n^ en perd que irtt peH\ to'/W 
f»tirroi$a%/ec mm tres-'gttaitd profit atfiilerlaeéu 
mellei tes HoUéUufoii m'y manquent f as au^. 
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JUS qui paroît d'abord fur l*cau , uii 
Daume excellent , & qui ie vend très- 
cher dans les Indes , où l'on s'en fert à 
divers u&ges: car outre qu'A a prefauç 
la même vertu que l'huile de canelle ^ 
^n en fait <fes.<^rges ^u'on allume dans 
ks Eglifèi les jours de grandes f^es ,, 
'& ces cierges en brûlant, rendent ime 
odeur.fi agréable, <)u'il n'y en g point 
«qu'pni lpi> puiâfe comparer. - . ' { 

.*. Les Portugais ne^voient point iâjU 
rite d^eau de canelle ; ce font les HoîU 
•îahdois qui tçs premiers x>ilt commencé 
A en difijiler ^ & qui dans laiuiteen ont 
(n;mpli toute i^&urope; ce qui» leur ap> 
^porteieikoce aujoura'luiixin^grandprCN- 

On pourroit tirer autant de poivre 
de Ceylan , que l'on fait de Gmara y de 
Cochin , de Coulaon , & de plufieurs ' 
^vaxc% Fi-ovinces , fi les Chingulais vou- 
loient fe donner la peine de le cultiver: 
toais j'ai déjà dit ^ que tontxe oui croft 
dans cette Iflé,, ^ çrpîc r^turèilemëpt J 
'èf. quçceux;dupaïs, quçjquç l^Jborîeux, 
ne fçavçpt fQim aider la iwturC;; ç'eft 
pour cela qu'on y ciieille peu de poi- 
vre, quoique l'on pût en avoir davan- 
tage i mais ce poivre , comme toutes 

i. les 
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les autres chofes qfie cette lue produit, 
eft beaucoup meilleur que celui des au- 
tres pays ) &; on le .vend auffi plus cher. 
Je m'imagine que ce. qui. contribue à (a 
)>Qntc , c'^ft que les Gbi ngulais le cikil- 
ient avmlt .qu'il {bit tout^a-iàtt mûr; il 
.picque moins que l'autre , & les Ori- 
entaux l'aiment mieux .: les Marchands 
le «cherchent fort aufS. li/aArc; qui 
porte ce fruit ^. ne & foûtieiit .pas plips 

3'ifc le lierre fait ea J'ranoc ç. où le Jie à 
eèécfaalas, oaon \t iailTe monter le 
:lixngf des. aH>re$^ fans en prendre d'au- 
tre ifoini; mais & on le tranfplantoit :, 
•ou fi otvle culcivoit un: peu davantage , 
^ : ipultii^ieroit. à t^nfini ^ ic donueroît 
beaucoup plus de fruit. * 
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Jf c^fif M»re \ ii reÏÏifable fort 4 uft powmin 
pam: ce\t^i'la fi avott pas plus ^ tronptcdsd^ 
laùt, fàfie^f éioïtquàji cM^nt cette Jt un pônir 
wftier , 1/ Aoéi- inoHJJu par tout if une mèt^t coâàri' 
'4e -^ raft , com^ les pommiers nàm$. 
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^Addition tut Chapitre vinp-uniém*. 
J)es Pierres freciiuf es ^ * 

Edouard Barbofâ, qui nbiisa donné 
un Traité de ce qu'il a remarqué de plus 
coniiderable dans les Indes , '5c du plus 
gi^nd commerce , s'arrête particulière- 
ment à décrire les diflferentes pierrerîi 
^ue Pon lire de ce pays-ià ; il donne le 
jtioyen de les comioître ; il marque \és 
lieux où on les trouve , & le prix & la 
valeur de chacune. Il commence par les 
rubi^, ôc il prétend que les meilleurSs & 
ks 'plu$' fins fe trouvent dans la rivfere 
<Je Pegu ,& qu'il y en a encore dans des 
toontàgnes ' au delà de cette' tiviere!, 
tnuis qui ne font pas fi eftimczj ceperi- 
<îant il dit qu'un rubîs de Pegu , fin 8c 
parfait , peîànt douze carats , ne valoir 
pas de ion tems plus de cent cinquante 
écus d'or , & il eftime ceux de; Ceylàti 
du même poids ^ deux cens écus cror, 
& il y en a à Ceylan pefans feize carats', 
qu'il prife (ix-ccns écus d*or ; il ne mar- 
que pas qu'il yen ait de ce poids dans le 
Pegu y mais il paroît que les beaux rubis 

•/'••• . ■•■ 'ne 

' ^ Ramufîo, voL ufol. 311. 
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ne (e trouvent pas fi com cnunément dans 
l'Ifle de Ceylan : voici comme on les 
éprouve. Lorfquc l'on a apporté un nt^ 
bis d'une groflcur confidenbleau Roy, 
il fait venir (es Joiialiers , qui lui difent 

3uece rubis peut feutfrir le feu à tel 
. cgré , & tant de tems , félon la bonté 
dontileft; car ce6 JoÎK^liers nfe fe trom* 
;nt gueres; on le jette dans lefèu , on 
l'y laifle le tems' qu'ils ont mârqiié, de 
[orfqu'on le retira ^^ -s^il a bien (bcifl^it 
Je feu, & s'il a une couleur [^lusvîve% 
pn 1 eftime beaucoup plus- que ceux de 

^- On trouve de deu}C Conts àû fiipbirs 
jdans l'Ifle de Ceylan } les ' fini» qui ioat 
r^durs & 4'un bel azur, font encore fort 
eftimez : mais il y en a d'autres d'un 
bleu pâle , dont on fait peu de cas ; on 
les eftime néanmoins beaucoup plus que 
ceux que l'on tire de la minie qui eftpréi 
de Man^tor, ou de celle de Capuçat 
dans le Royaume de CjiliQit. 
. ^Le^ belles copazes , y jennei)t epcq^ 
dci'liïç jde C^yiap : .lorfqu^ejic^ fait 
oe.tte^^.âc brillantes ^ on les ^prend là au 
poids de 1 ori mais quanâ elles tirent 
trop fur le blanc , les Chingulais s'en 
fervent pour en faire des^diamans faux. 

«Bar- 
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' Barbofa dit , aue ces Infulaîres fça- 
vent fî bien blancnir les. faphirs, lesta- 

£a{ês, & ççs ;uitres pierres dures , que 
ien des gens les prennent pour des dia- 
. nian^ les pl^s fins, & qu'il (iili^ être rr^T. 
habile., ppw n^^ être pas troo^pp i & 
' qu'il n*y a véritablement que letems qui 
' ^tàffe çonnoîtrç ces pierres aiqfi prepa- 
^ rees j parce, que dans la fuite, elles pér*^ 
dent un peu de leur blancheur, &repré»^ 
nent une partie, de leur première cou- 
leur. Les Joiîaliers prétendent néan- 
moins , qu'une topaic bien blanchie^ 
demeure toujoqrs blanche. \ 

. Barbofa ne parle point des yeux de, 
chat que l'on trouve dans cette Ifle» 
xnais il dit que ces mêmes Chingulais 
les favent encore merveilleu(cmcnt bien 
Contrefaire. 



.-» ..; i 
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CHAPITRE XXII. 

De la pêche des pertes qui fefait k 
long de la cke de CrfUn, * 

AiPrés avoir raporté tout ce que 
nous fçavons des grandes richeflès 
que produit la terre de Ceylan , il eft 
jÏÏftè que nous parlions de celles que 
donne la mer; & qui félon l'opinion de 
beaucoup de perfonnes , ne" font pas 
moins confiderables. ; Les perles que 
l'on pêche le long de la côte de cette 
Ifle, & particulièrement présd'Aripo, 
en font une preuve bien confiderable : 

mais 



• S$tr la pêche des perles Ht ont des Ef- 
cartes à €aufe Malahares , qui Jomt des 
peuples de la cote du même nom , ^ des Iflts 
Maldives ; qui ne vivent'que de piraterie ; 
de ^manière que ni barque , ni canot , ou 
almadse n'eji en fureté à naviger dans ces 
mers. 

I4S pêcheurs ou plongeurs cejfent à midy^ 
i caufe de la viraifon , qui eft un vent qui se* 
levcj ^ qui fait groffir là mer i car on ne 
feus fhnger^ qsu de tems fort calme. 
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mais comme bien (ks gens ne: fçavent 
pasde quelle manière fe fait cette pêche, 
il eft neceflàire d'expliquer ce que nous 
en avons appris. Vers le commence* 
ment de Mars il fe trouve fun cette 'cô-; 
te jufqu^à quatre à cinq . mille barques* 
poorvûfô û payées par des 'Marchands> 
M0TCS& Gentils, & par quel quesChrév 
tiens. Ces Marchands forment entre* 
eux plufieurs Ibcietez, & foiït uni fond' 
pour armer quatre , cinq , ou, fix bar- 
ques, plus ou moins , félon que laG>ni^ 
pûgnie eft forte & puiflàntc. Chacun, 
fie de ces Imraues a ordinairemient dix 
à douze matelots , un maître , & huit' 
ou ' neuf plongeurs. Toutes ces "bar- 
ques partent enfemble ; & vont cher-* 
cher où la pêche eft la meilleure ; ôp 
^'•arrêtent aux (endroits oii I^ mer n^^ 
que cinq , ilx , ou' tout^au plus^ fepii 
brailes d\^u. Là ils déuchenttroisde 
leurs barques, qui Yobt àunelieiieau- 
tour, l'une d'un. côté,. l'autre de Mau-' 
tjre pêcher des huîtres, & chaque bar-î 
que-eft obligée d'en rapporter jufqU'à 
mille. On ouvre ces huîtres devant 
les Marchands , & lorfque l'on trouve 
quelques perles , tous en examinent lar 
valeur i parce que les perles lont beau* 

coup 
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coup plus belles une année que Pautire; 
& iclon qu'ils trouvent les perles grofl 
les, nettes y rondes, & de belle eau , 
ils traitent avec le Roy pour avoir la 
pérnûi£on de pêcher. Lors que le- 
contrat eft fait, le Roy leur donne or* 
dinairement quatre navires de guerre , 
pour les défendre des Malabares & au- 
tres iCorfaires. Alors chaque Mar- 
chand s'en va jQir Le bord de la mer, y 
ikit.une çfpccc de parc avec des pieux 
& des épines, Se ne laifle qu'un paflîi. 

i;c fort étroit pour l'entrée '& la {brtié 
es barques qui viennent décharger les 
huîtres. qu'elles ont pochées. 

L'onzième dé Mars fur les quatre 
heures du matin , .le Commandant des 

Suatre navires de guerre tire un coup 
& canon pourfignal, &aiiffi-lôttoutjes 
les banqties vont à la mer, &ie placent 
au lieit qu elles ont choifî pour pécher, 
& y jettent lanchre. Chacune de ces^ 
chaloupes eft chargée 4p (]uelques pier-? 
res du poids d'envuonfbixante livres , 
attachées av;ec de bonnes cordes ^ dont 
un bout tient au vaiilêau , SC les plon- 
geurs fe lient ces pierres au pied*, & 
paflGent autour d'eux une autre corde, 
où eft attachée, une corbeille , qu un 

petit 
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petit (àc tiflu comme lin filet ; deux 
Mariniers tiennent cette corde parl'au- 
tre bQut, & le plongeur defcend en cet 
équipage au fond de lancer, il s^)^ tient 
l'efpace de deux Credo ^ & remplit fon 
petit fac , ou fa corbeille d'huîtres ^ 
qu'il trouve fouvent par monceaux : ' 
dés que (a corbeille eft pleine y il fait 
un fignal avec la corde que tiennent les 
Mariniers , & qu'il a pauée à laceintu* 
re , & on le retire pr^^mptement.- mais 
û dans letems qu'il eft fous l'eau , il 
peut ouvrir quelque Jiuitre, Se qu'il y 
trouve quelque perle , c'cft pour lui ; 
dés qu'il met la tête hors de l'eau ; un 
autre plongeur defcend à fa place , 8c 
ainfi ils plongent tour à tour. Cette pê- 
che dure jufqu'à quatre heures après 
midy , que le Commandant tire un coup 
de canon , pour avertir qu'on ait à fè re» 
tirer. Alors toutes ces barques vont 
chacune à leur parc , Se l'on ne. peut di-* 
re le bruit Scia confuiiôn qu'il y a, pen- 
dant deux heures qu'^pn donne pour dé- 
charger ces huitres, Se pour les ranger. 
Outre les gens de la barque , lesen&ns 
du voifinage ne manquent pas d'accou- 
rir iur le bord de la mer , Se d^offrir 
leur fcf vice , phitôt pour pouvoir voler 

H quel- 
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qtfelques huîtres , que pour âkier les 
Mariniers ou ks Marchands. Dés que 
les barques font déchargées, ellesie re- 
mettent en mer, & vont a une demie 
lieuë au deflus , où tous les Marchands 
s'aiTemblent 9 6c font une foire tres-ri- 
che: ces Marchands y ont des tentes 
tnagnifiques, & on y vend toutes (br^ 
tes de marchandifes des plus riches ^ 
auffî y vient^on de toutes Its parties du 
Monde. On y ipmt des Gentils , des 
juifs , des Chrétiens , des Mores , £c 
chacun trouve là «de quoi s'accommo- 
ddr: les utis vendent en gros, les autres 
en détail i les Mariniers , & les enfàns 
y apportent les perles qu'ils ont volées, 
& toutes fortes de perfonnes y trouvent 
de quoi gagner. Ceux qui n'ont pas 
un capital confiderable , y achettent de 
petites parties , qù^ils revendent fur le 
diztùpi de gros Marchands pour un 
profit mediocte; 8c nom feulement on 
vend (8c on achette des perles , mais 
des picrrcrieis de toutes les c^ccs^ 
dé l'or en barre , des pataquès ; de ces 
beaux tapis de Tutqufe , 8c de ces bel- 
les étoifes des Irfdes. La pêche ne fè 
fait due depui^ Pon^éme de Mars , 
jafquau yingrieine d'Avril, mais la 

foi- 
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foire dure cinquante jours entiers, par- 
ce qu'on nettoyé pendant les neuf der- 
niers jours , tous ces parcs ou 1 on a 
apporté les huîtres , fie où il iè forme 
une il grande quantité de mouches , 
que les lieux circonvoiQns , Sç tout le 
pais en pourroient être incommodez , 
i^ns le foin que Ion prend dejetterloin. 
dans la mer , toutes les immondices qui 
fe ibnt amaflees fur le bord , . pendant 
la pêche. Le dernier d'Avril , les 
Marchands qui font d'une même .com- 
pagnie, s afiemblent,, & partagent les 
Erles que leurs barques ont péchées. 
\ en font neuf clafles , Se mettent le 
prix à chaque clafle, fuivant que les 
perles ont été bien ou mal vendues cet- 
te année-là i fie lorique le prix y a été 
mis au jugement des Marchands , on 
£iit les lots & les partages : enfuite on 
vend les perles baroques, 8c on les don- 
ne à un prix aflez ngfbnnable ; pour la 
^mence de perles , on la laifle fur le 
bord de la m^er,. &; au printems les paï- 
iàns d'alentour viennent ramailèr le fa- 
ble, & en tirent cette femence, qu'ils 
vendent pour peu de cl^fe ; & de là 
on tranfporte ces perles , & cette fe- 
mence de perles par tout le monde : 

H X Se 
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& voilà tout ce qui regarde cette pê- 
che. 

Mais nous ne devons pas oublier ,^ 
que fur cette côte on trouve des mor- 
ceaux, d^mbre d'une grandeur extra-' 
ordinaife; que les pécheurs y tirent des 
branches de Corail; que quand la mer 
eft grofle , elle en pouflc fur les bords 
une quantité prodigieuiè , êC qu'en plu- 
fieurs endroits , le c'orail noir eft beau- 
Coup meilleur & plus eftimé, que le 
rouge. 



CHAPITRE X X I I k 
Hu Pic d'Adam. 

LE Pic d'Adam , comme il a déjà été 
dit, fepare les Royaumes d'Uva, 
deCandy, Se des ^ux Corlas , les uns 
d'avec les autr^. *'* Cette montagne peut 
pafler pour une dès merveilles du mon- 
dé. Elle eft à xo. Ueuës de la mer , & 
les Matelots la vc^nt encore de vingt 
Heuës en mer ; )elle a deux lieues de 
hauteur, & avant que d'arriver à fa ci- 
me on trouve une gntnde plaine fort a- 

grea- 
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greable , oîù l'an pt\\r fe rqpofer , & on 

3 befoia dç Içfaire i parce qu'alors la 
momagne cù. fort roide, & fort efcar- 

jpée. Cette plaine çft entrecoupée cjb 

^.plufîeurs ruilTeaux qui tombent 4e • la 
montagne, & eft toute couverte d'ar- 
bres 5 il y a même des vallées fort a- 

'^rcables. Les Gentils vont fouvcnt là 
en pèlerinage, èc. ne manquent pas de 

.fe baigner îdans un des iruiflèaux , & d'y 
laver leurs lînges, leurs habits , & gé- 
néralement tout ce qu'ils ont fur eux. 
Ils font perfuadez que ce lieu eft laint, 

.ils croyent qu'en fe lavant ainfi, ils ef-* 
facent tous leurs péchez. 

[ Ces fuperftitions faites , ils grimpent 
jufqu'au haut de la montagne par des 
chaînes de fer qu'on^y a attachées, Gms 

.quoi il ferpit impoflible d'y monter, 

. tant cette mpntiigne eft efcarpée depuis 
la plaine jufqu'à la cime ; & Je chemin 
eft environ d'un bon quart de lieuë ; 
8e forte qu'en partant de très grand mi- 
tin du pied de la montagne , on ne peut 
arriver au fommet du Pic, que vers les 
deux heures après midy. 
Sur ce fommet eft une belle place rou-' 

. te ronde , de deux cens pas de diamè- 
tre, £c au milieu de la plaine un lac 

Hz très- 
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très-profond , de la meilleure eau qu'on 
puiffe boire. Oeft de là que forrent 
cesruifleaux, dont nous venons dépar- 
ier 9 & oui ramaflans toutes leurs eaux 
au pied de la montagne , forment les 
trois plus grandes rivières de PIfle. 

Près du lac t& une table de pierre, 
fur laquellecft Pemprcintcd^ln pied hu*- 
main, de deux palmes , & large de huit 
doigts: cette empreinte eft fi Ibien gni* 
vée, que quand elle fêroit fur de h ci- 
re , clic ne pourroit pas l'être mieux. 
Tous les Gentils y ont une grande dé- 
votion , & de tous cotez vont en pèle- 
rinage à cette table , foît pour la voir , 
& lui rendre leur culte; (bit pour ac- 
complir quelques vœux qu'ils ont faits* 
A gauche de cette pierre , font Quelques 
maifons de terre & de bois , ou le re- 
tirent les Pèlerins; &: à main droite efl 
un fé^ode ou temple , & tout prés , 
la maifon d'un Changatar , ou Prêtn^ , 
qui eft là pour recevoir les offrandes 
qu'on y porte, & pour conter aux. Pè- 
lerins les miracles qui fe font faits en ce 
lieu-là , les grâces & indulgences qui 
font accordées à ceux ou celles qui y 
vont en pèlerinage , Se enfin, pour fai- 
re valoir l'antiquité ^ & la fàintetc de 

cette 
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cette pierre , en perliiadant à tous ces 
Gentils, que c'eft là Pempreinte d^ 
pidl de nôtre premier père. 

On a planté autour de C6tte pierre 
quelques arbres , pour rendre ce lieu 
encore p]us venenK)Iç : & afin que les 
Gentils ne révoquent psis en doute là 
&inteté de ce Heu , on leur prêche , que 
deux petites moatagt^e^ qui font aux 
érax côcea de cellA-ci , ngiais bcauçoujp 
plus petites , & plus baflês , s^ah^iÇ- 
fent par refpeâ: devant le Pic d'Â* 
dam. On ne perfuadem pas cela à 
un homme de bon iêns , ni que lenv- 
preinte du pied , foit l'erppreinte mira- 
culcufe d'un pied d'homme ; puifqu'il 
faudroit que cet homme eût été un gé- 
ant, & des plus gmnds; ÔC il y a toute 
apparence, que cette empreinte a été 
faite par quelque hypocrite Gentil, qui 
le fera retiré en ce lieu-là, & aura vou- 
lu fe mettre en réputation. Une des 
trois rivières qui tombent du Pic d'A- 
dam, a fbn cours vers le Nord , traver- 
fe les terres des quatre Corlas, pafle par 
Ceita-Vaca, & par Malvana , & entre 
dans la mer , tout /prés de Colombo , 
en un lieu nommé Matual ; une autre 
cou^ vers le Sud , Se arrofe les deux 

H 4 Cor- 
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Corlas , Sofragan , les terres de Paf- 
dum-Corb ^ celles de Raigan-Corla , & 
fe jette dans la mer de Calituré : mais 
la plus grande Se la plus confîderable 
de toutes y eft celle qui paûè aflez 
prés de Candy , Se qui après avoir tra- 
•veric les Royaumes de Trîqtiininaalé , 
'& de Batecalou , va fe décharger dans 
l'Anfe dos Anos ^ prés du port de Co- 
tiar. Toutes ces «vieres n'ont poinc 
de nom particulier , Se prennent celui 
'des lieux par où elles paflënt : elles 
reçoivent dans leurs cours beaucoup 
d'autres rivières plus petites , dont toute 
cette Ifle eft coupée» 



CHA- 
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CHAPITRE XX I y. 

De ^habitation des Bedas , de leurs 
mœurs & coutumes , des faU- 
nés de Ceylan , & de leur inutili^ 

. te. 

C'Eft une chofe aflez fingulierc , que 
cette Ifle n'étant pas à comfârer 
pour la grandeur ni avec Bornéo , ni 
avec l'Hle faim Laurent, ellcixnferme 
néanmoins depuis plufie.ursfiedes, tant 
de nations différentes. * 
• Nous avons parlé de fes Royaumes, 
& de quelques-uns des peuples qui les 
habitent : mais rien ne paroit moins 
croyable , que ce que nRus fommes o- 
bligez de rapporter des Bedas, On peut 
dire que c'cft une efpece d'^hommes 
prefque toute différente de$ autres. Ils 
demeurent le long de la côte , entre 

H j deux 

♦ Ces peuples aiptji feparet des autres , peu- 
vent être iffus dl^uejques ferfonnet qui ont fait 
naufrage en cette côte , quipêur ion n'étojl .JjgifH 
tncorc hahitée* 
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deux rivières , dont Tune les fepare da 
Royaume de Jatanapatan , l'autre de 
celui de Triquinimalé. Leurpaïsadix 
Wçjlfjès de longueur fur huit de largeur, 
& eft tout couvert de bois (î épais, 
qu'ion n'y peut prefque point entrer ; 
- c'ieft là qu'ils fe retirent , & qu'ils fê 
tiennent fi bien cachez , qu'il cft diffi- 
cile d'en voir quelqu'un. Ils font 
blancs comme des Europeans , & il y 
a même des roux parmi eux. Ils ne 
par||nt point Chingu)ais,& leur langue 
n'a nul raport avec aucune de celles 
qu'on parle aux Indes. Ils n'^ont ni 
commerce, ni communication avec per* 
fonne , & s'cnfuyent dés qu'ils voyent 
quelqu'un qui n'eil pas de leur efpece. 
Ils (c vëtiflent des peaux des animaux 
qu'ils tuent dans ces bois. Ils n'ont ni 
villages, ni nniifons, ils demeurent fix 
mois dans un endroit , Se fix mois dans 
l'autre, en attendant toujours que k$ 
grains qu'ils ont femez, k>ient en ma* 
turité \ & 1;! récolte faite , ils changent 
de demeure. Leurs armes font l'arc 
Se la flèche , à quoi ils font f<yt a- 
droits ; aufli ils ne vivent prefque que 
de chafle : ils tiient be^oup de (an* 
gli|rs 9 de cer& , Se de merus , donc 

leurs 
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leurs forêts font remplies ; jamais ils nç 
cuilenc leur viande , ils la confiiènt , 
pour ain(î dire , d^ns le miel , qu^ils 
ont en abondance, à caufe de la grande 
quantité de mouches à miel qui (ont 
dans ces bois , & qtui font leur miel 
dans les troncs des arbres : lorfque ces 
Bedaj en ont befoin, ils vont fraper aux 
pieds des arbres , & le font tomber par 
gros rayons. Ils ne mangent pas noa 
plus leur chair fraîche , ^Is la gar4cnc 
ordinairement une année. Quand ils 
ont tué un animal , ils le coupent par 
morceaux, & le vont mettre avec du 
miel dans le trou d'un arbre, ^ la hau- 
teur déterre d'une bralle; ils font. eu|ç- 
mêmes ce trou , Se le bouchent eq« 
fuite avec un tampon , qy'ils font d'q^ 
ne branche de ce m^me arbre j i]s iai|^ 
/ènt là leur viande une année , Se au 
. bo^t de ce tems ils la vont prendre ^ 
£c la mangent. 

X^rfqu^ils ont befoin de haches, ptt 
de Bêches , ils font un modèle avec des 
feiiilles d'arbre , Sj: vont 1h nuit pqrter 
ce modèle, & 1^ moicié d'un cerf, ou 
4'un fanglier , à la popte d'un Armu- 
rier ^ qui voyant le mapn cçtte v^^n- 

H 6 de 
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de pendue à fa porte , fait ce que cela 
veut dire : il travaille aufli-tôt , & trois 
jours après il pend les flèches , ou les 
haches au même endroit où ctoit la vi- 
ande , 8c la nuit fuivante le Beda les 
vient prendre. S'il cfl content du tra- 
vail de l'Armurier , il lui rapporte enco- 
re un quartier de viande, foit de cerf, 
de fanglicr , ou de quelque autre ani- 
mal. 

* On ne fcait point véritablement Po- 
rigine de cette nation : Voici néanmoins 
ce qu'on en conte dans l'Ifle , & qui 
tient beaucoupde la fable, comme font 
' toutes les traditions ëes^Orientaux. On 
•"dît quHïn jeune Roy de cette Ifle, fort 
'cruel, & adonné à toutes fortes de vî- 
tes., tîiant, & mangeant les hommes , 

' ce qui cft parmi ces Gentils , le plus 
grand de tous les crimes , fut pris i & 

t arrêté parfes fujets , & qu^il fut con- 
damné ou. à perdre la vie avec tous les 

* Miniflfes de feJ cruautez , ou à fè retirer 

* avec eux dans ces bois , de forte que jamais 
"^nilui, ni aucun des fiens ne parut ,- & 

n'eut communication avec perfbnne : 
que depuis ce tems-là les defcendansde 
ce RoyôCdefcsMiniflres; gardent cet- 

' te 
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te fentcnce, 8c ne fortfcnt point de ces 
forêts. Si ceci eft une fable, elle n^cft 
pas mal inventée , & eft pour le moins 
uuffi vraifemblablè , que beaucoup d au- 
tres qu'on conte dans tous ces païs-là : ' 
Cependant, J'il étoit vrai que l'on eût 
relégué le Roy avec plufieurs de fes 
Miniftres, & toutes les femmes qu'ils 
entretenoient , cette nation auroit dûfe 
multiplier davantage ; on voit au con- 
traire qu'elle n'eft pas fort nombreufe, 
qu'elle n'occupe qu*un très - petit païs , 
^& que les homnies font beaucoup de 
tems (ans fe rencontrer , quoiqu'ils foient 
errans & vagabons dans ces forêts , 
paflans tantôt d'un côté, tahtôtde l'au- 
tre. 

J'ai Connu un metif Indien , qui ayant 

»fait naufrage fur la côté des Bedas ^ fut 

fi bien reçu de ces peuples , qu'ils lobli- 

^ gèrent à fe marier avec leur Reine, qui 

le trouva vetive en ce tems-là, mais ce 

jeune libmme s'ennuya bien-tôt d'être 

toujours dans ces bois , & avec une 

nation fi (àuvage. Il fe.fauva, & pafla 

fur les terres des Portugais, où il nous 

apprit beaucoup de chofcs de ces Bcdas. 

Il nous dit qu'ils n'avoient ni temjile, 

^ni idole , ni aucun culte i que les fa- 

. ^ mil- 
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milles dcmcuroient feparécs lc$ unes 
des autres , qu'ils avoicnt une Reinçi ^ 
à qui ils portoicnt tour à tour ce qu'il» 
prcnoicnt chacun dans la journée , & 
• tout ce qui lui étoit neç^plTaire pour el* 
le/& pour fept perfonilts qui compo- 
foient toute fa Cour : qu'ils prefenroient 
eux-mêmes à la Reine ce qu'ils appor- 
toienti qu'ils l'abordoient , & Im par- 
laient avec beaucoup de refpeâ: , & de 
foumiffion j qu elle n'entendôit poiot 
ce qu'on lui difoic, à moins qu'on ne 
lui parlât par fignes; que fon Palais é-^ 
toit une chaumière garnie par dedans 
de quelques peaux » & qu'elle avoit 
auflî quelques pe^ux pour fe couvrir, 
& une pour s'afleoir; que leur viande 
colite dans le miel, de la rnamcrequc 
nous avons dit , étoit d'un tres-bon 
goût i * qu'ils aprétoient encore leurs 
viandes dune autre manière ; qu'ils 
Pcnvelopoient de feiiilles , ôc Tenter- 
roicnt, $ç faifoient un grand feu deffus, 
& que cetçe viande ainfi aprêtee , etoit 
fort tendrç i qu'ils ne xnangent point 
^ de 

P9ur hnr manière Je cuire la viande > £s? 
parU£»lierement le* volailles Jans les plumer , 
Veft la même qui fe pratique em Afrique & em 
Amérique y far la Noirs <^ Indteuu 
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de fel , qu'ils ne le connoiflcnt même 
pas , qùMs ont beaucoup de mil & de 
ris. 11 nous conta encore beaucoup 
d'autres choies, que je ne puis rappor- 
ter fans me rendre ennuyeux. 

11 y avoit autrefois près de Balané un 
petit Royaume nommé SanU^ qui s'é- 
tendoit feulement trois lieuë's fur la cô- 
te ,, & deux avant dans le pays : les 
terres y étoicnt fort baflès ; de (orte que 
la mer s'éiant extraordinairement enflée 
pendant un printems , elle fubmergea 
tout le pais ; & cette plaine . aupara- 
vant fi fertile , fut changée en une aire 
de fel , & C'Cft là que s'en fourniflent 
îous les peuples de Candy , Uva, Ba- 
tecalou , •Triquinimalé , & quelques 
autres qui dépendoient autrefois des 
Portugais , qui aimoient mieux l'aller , 

Î>rendre là » que de l'aller acheter dans 
es villes des Portugais , où on le leur 
vendoit extrêmement cher. Le Roy 
de Candy étant en guerre avec les 
Portugais, envoyoit à ces (à)ines juf- 
qu'à cinq ou fix mille bœufs oubuflei, 
qui y faifoient rtx>is voyages , depuis la 
iin de D<:ccmbre , Tufqu''au commence- 
ment d'Avril, & fous une forte efcor-* 
te de gçns de guerre. Nous avons 

quel- 
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quelquefois pris & battu de ces con- 
vois; mais comme nous étions campez 
trop loin de là , nous n'avons pas tou- 
jours reiiffi. On fe (èrt de ce ièl pour 
la table, mais ilne vaiit rien pour iaier 
le poîflbn , ou la viande qu'on veut 
garder : il eft clair 6c tranfparent 
comme le criftal ; il paroît dans les 
falines comme un glace fort unie , & 
il ell fi dur , qu'on ne peut le rompre 
qu'avec le pic , ou la hache. 

A quatre lieues de là eft un pagode^ 
qui eft en très- grande vénération parmi 
tous ces Gentils. On y garde des offran- 
des très- riches , qu'on y porte depuis 
•pluficurs fiecles , & qui confiftent en 
•pierreries , & en ouvrages 8^or ; c'eft 
pour cela qu'on y entretient toujours un 
Corps de quinze cens hommes, qui y 
montant la garde tous les jours. Nous 
avons (buvent eu envie de nous en fai- 
llir, & nous avons fait diveiics tentati- 
ves , dans l'efperance de devenir fort 
riches tout d'un coup. En i64X.Je 
.fus commandé avec cent cinquante Por- 
tugais , Se deux mille Lafcarins , la 
•plupart Chrétiens: Nous avions pour 
General Gafpard Figucira de Cerpe , 
qui connoîllbit tresjbien le païs ,. qui 

favok • 
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iavoit la langue , & qui paflbit pour un 
d«s plus bi^ves hommes que nous euf- 
fions. Lorfque nous approchâmes des 
bois où^il ce pagode^ nous primes un 
homme du lieu pour nous guider , il 
nous promit de nous bien conduire , & 
nous entrâmes dans-les bois avec lui : 
nous les traversâmes de partyn part de 
tpus cotez , fans jamais pouvoir trou- 
ver et p^oide , quoique nous fuflîons 
bien leurs que nous n'en étions pas 
loin. Enfin nôtre Guide fit le fou , 
& le devint en effet , & nous le tuâ- 
mes. La même chofè arriva à deux 
autres que nous prîmes , & que nous 
tuâmes encore. Enfin nous en eûmes 
jufqu*àcinq, qui tous firent le même 
manège. Nous voulûmes épargner^ 
les deux derniers,- Se nous fumes con- 
traints de revenir fur nos pas. Heu- 
reuiement nous rencontrâmes le convoi . 
de fel du Roy de Candy , que nous 
battîmes , nous prîmes deux milk 
bœufs , les autres fe jetterent dans 
les bois : mais cet avantage , quoi- 
que confiderable , ne fut pas capable 
de nous confoler de n'avoir pu pil- 
ler le pagode , tant nous nous étions 
flatez les uns & les autres de rappor- 

O ter 
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ter des richeQes immeofes. Ceft ain- 
fi que les hommes fe repaiUl-nt de ckU 
mcrcs & de fumée. Mais nous avons 
afl^ parlé des particulaiicez de Tiflc 
de Ceylin : il etl tems de rapporter 
les guerres que nous avons foutenucs 
penSuitun {ilong-temps,dans un pays, 
doDt je n^pcrdiu jamais le fouvenir. 
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CHAPITRE XXV. 

Ves Jslis qui font frés de JafAna^ 

fMtan. 

IL y a à la pointe de fé^anapatan ou 
fafhafàtan plnfieurs Ifles^ qui , quoi 
qu^cllcs ne foient pas d^lne grande é- 
tenduë , font une partie confîdcrable 
de ce RoyautiMi.' 

Ces liïes font Onratme ou A/ 7^^- 
âts , Cardiva , Poncaidsva ou Defirta^ , 
Dcna^Ciara , dos ^^mifies , das f^acat ^ 
]^alitiv4 ou des deux fœurs , & une à 
■qui les Portugais n'avoicnt poitit donné 
de nom âc que les Hollandais apellent 

. L^Ifle JtOmratnre aujoard^huy dé L^- 
àen a environ fix lieiies de longueur, elle 
cft à rOueft : fa largeur n*eff pas égale. 
11 y a trois bourgs ou yillages & unîort, 
qui comprennent en tout deux mille fix 
cens habitans. 

Caradiva ou ^mflerdam n a pas qua- 
tre lieues 8c concienr onze cens habi- 
tans 
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tans ou environ. Ces deux Ifles ne 
font feparécs que par un bras de naer 
aflez étroit. .Au milieu de ce bras de 
mer^&cntye ces deuiç Ifles^eft Wflotou 
rocher de Cays , Tur lequel on abâd un 
fort que l'pn nommc^ Hammeniel ^ qui 
tiéfcnd l'embouchui'e de ce.brasdcmer, 
empêche qu'auoin. vmfleau n'y puiOe 
entrer ou forcir fans congé. Outre 
flue dans ces- deux Iflcs on trouyeiiuan- 
tité de bétail :6c de^ gibier, on y cueille 
beaucoup' dt Zaye qui eft upe herbe 
'excellente, pour teindre en cramoily 
& dont on fait un grand commer- 
ce» - *....,.. 

Au. Sud-Eft yj 0^r4>»rr eft Plfle 4« 
'yi^cas ou tias Cabras ainli nommée àcau- 
'fç du grand nombre de chèvres que 
•l'on y nourrit & qui portent le plus 
;En & le meilleur bezoard de tput l'O- 
rient." * Teixeira cjui en parlé ainfî, au- 
ffi .bien que Rodriguez ^dç Si & Mene- 
fcz dit, que cette Ifle. ayant été inon- 
dée on tranfporta ailleurs toutes les chè- 
vres., & que tant qu'cUès furent hors 
de cette Ifle elles n'eurent aucun bc- 
'zoard. Ce qui fait bien voir, ajoûte-t- 
îl, (jue. ce n'eft point une efpcce par- 
ticulière de chèvres , & que c eft la 

* nour- 
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nourriture qu^elIes prennent qui fait 
qu'elles ont du bezoard. Les chèvres 
qui naiflerit dans les Ifles de Horn Sc 
d'Enkufe ont auflî du bezoard: cette 
Ifles dos racaj nommée par leS Hollan- 
dois MidelhHrg & par ceux du pays 2y^w- 
dundiva peut avoir neuf cens habitans. 
On dit que cette Ifle à long-tcms man- 
qué d'eau douce ,; ce qui empêchoit 
qu'on ne l'habitât; mais que la foudre 
étant tombée fur quelques rochers, les 
fendit, & ouvrit quelques fources qui 
donnent allez d'eau pour abreuver les 
habitans & leurs troupeaux. 

Ttf^^^r^z'4. n'eft gueresf* moins peu- 
plée que l^lûc^ d^.f^ac^: on tient que 
les hommes y font fous d'une taille prêt 
que gigantefqUe,. La chaife & la pê- 
che lont tres-bonncs dans cette Ifle. 11 
y a beaucoup de cerfs , de biches de 
buffles & des paons , & fur la côte beau- 
coup de poiflbn. 

L'ifle de 7)ona-Clara a été ainfi ap- 
pellée d'une Temme qui portoit ce nom 
& qui dcmeuroit dans cette Ifle. Cette 
femme étoit d'une groflcurprodidieufc. 
On montre encore aujourd'huy comme 
une curioflté à ceux qui voyagent dans 

ce 
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ce lieu, la chailè ou elle s'allêoît ordî> 
nairemenc , & les deux plus cros faoïn- 
mes y pcuveot [cmr affis ires a l*ajiè Se 
très au large. 
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LIVRE SECOND. 

CONTENANT LES 

guerres que les Portugais ont 
eues dans Tlsle de Ceylan avec 
le Roy de Candy Se avec les 
HoUandois. 



CHAPITRE PREMIER. 

Baifans et motifs qui ont ebUgé les 

Portugais a déclarer la guerre au 

Roy de Ceylan. 

NOus avons tâché de faire connoî- 
trc le mieux qu'il nous a été jpoJt 
fible, ce que c'eft que l'Ule de Ccy- 
lan, ce qu^el le produit, les us, loix » 
coutumes , Religion , & tnaniere de vi- 
' vre 
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vre des habicans; enfin tout ce que nous 
y avons vu & remarqué pendant i8. 
ans que nous y avons cté.**Il eftjuftede 
«porter prefcntemcnt les raifons que 
oious avons eues de rompre avec le R.07 
de Candy , les fuites de cette guerre, & 
comment enfin nous avons été chaflès 
du meilleur pays du monde. Mais 
pour donner une idée claire & nette 
de toute cette Hiiloire, il eft neceilàire 
que nous reprenions les afiàires, où 
nous les avons laiiTées au chapitre hui- 
tième du premier livre de cette Rela« 
tion. 

Nous avons dit que le Roy Henar- 
Pandar avoit été Changatar au Pic d'A- 
dam, où on Pavoit été prendre ptour le 
marier avec la ReyncD. Catharina , & 
par ce mariage le taire Roy de Candy ; 
qu'il s'étoit fait 4ributaire .de la Cou- 
ronne de Portugal i & qu'il avoit vécu 
en bonne intelligence avec nous pendant 
plufieurs années , & jufqu au retour de 
Conftantinde Sa.& Noronha, qui fut; 
Capitaine général de PIfle de Ceylan 
pour la féconde fois. 11 arriva en Cey- 
fan en 16x3. & fut reçu de tout le mon- 
de avec unejoye qui ne fe peut exprimer, 

àcau- 
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à caufe de la bonne réputation qu'il jr 
avoic taifl^e & établie^ la première» fois 
qu'il y a Voit commande. . hoi premierq 
chofe qu^ii fit à fbn retour, fut d'aile^ 
â Trinquemalé y ou TriquinimaLé , y 
faire bâtir un fort ; ce ijui déplut ex-f 
tfêmemeiA; au Roy de. Candy^, qui vit 
bien y^qu on voulo^it le (reiierfer dfinfii 
ion làe, &ilui ôter toy tf? ^rt^ 4e com-^ 
municatiqn avec .toute autre nation , 
que la Fertugail'e, Sc aitili le priver du 
cpmmerce , Qc ^empêcher de vendre 
(es fruits; Comme il n'gvcHt pa$.fur 

g'ed des forces fuffîfâgtes jpour Qpu9, 
, ire la guerre, il. diifîamU fon reflenn 
ûment. Le Capitaine général voulant) 
exécuter, ibu. projet, orutqu^il devoifi 
bâtir un autre fortiàùQ^teçajou, & V; 
alla avec des troup«^.;&.|nû:f99dei^^ 
^ixL à executioa. X^ ç{)figrii>:& la j^ 
louiîe du Roy deCandyi rc(^bIerenF^v 
4c iê voyant poufié à'bçuf:«. 4î çopimén*^ 
ca. à faire adesJêvéeS;, Scie nrçparer à^ 
la. guerre ^ (ans pourtant jqler encore 
flous, attaquqr. .l^rfqpe; le; General 
&L% mis la place, çn e|:ac [é&dtSçnk , il^ 
& retira a Malvana , èç-.a}or$ le. 
Roy. outré. 4^ , depip y çi^ç^ fui; les. 
t». t terres. 
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terres des Ponugais , & y fie quelques 
boftilitcz. Le (Lrcnéral ramafla le plus 
de monde qu^il pût & Palla chercher : 
biais le Roy de Candy informé de (à 
marche n'out ^attendre , fie (è renfer- 
ma dans fa ville capitale. On ibngea 
d'abord à raflurêr les fiijets du-Roy dé 
Portugal un peu allarmez de Pirrup-* 
tion que venoit de fai re le Roy de Can- 
dy , on mit une garnilbn de cinq cens 
Portugais à Maula , afin d'arrêter les 
tourfes des Chingulais^ 8c d'abattre 
Iwgueil'dt ïeur Roy , on fitenfuite 
prend fe des munitions aux Noirs pour 
quelques jours , tf, on entra dans le 
pays du Rôy de Candy. Deux de Tes 
D'iJfdVds qui voulurent s'dppoler a no-. 
tre marche ^ furent défaits autant de 
fois qu'ils oferent (e prefcnter devant 
noué , 8cle Roy fe croyant déjà per- 
du , ie retira dans le Royaume d'Uva , 
pairce <}ue c'eft unpaïsplus couvert, fie 
itmpli de mondes , éloigné des Por* 
tugais, 8c où une arméétic peut pas en- 
trer aifément. Le General orûla la vil- 
le, 8c tous les^ lieux ()ar oùil paf&, tii^f 
les troupeaux , 8c exerça toutes les hof- 
tilitez que la guerre peut permettre* 11 

prit 



prit entuite les foldats les plus difpos^ 
qu'il choific dans toute l'armée /ikqucù 
^ues Officiers des plus braves, 8c avec 
ectte petite troupe , entr^ dans le Royâu^ 
me d'Uva, ymit tout à feu & à'fangi 
Se nH>ublia rien pour attirer le Roy au 
cornet ^ mais vbyaht que le Roy ne 
vouloit rien liaïàrder ; il vint rejoin* 
dre le gros dé l'armée , Scfe retirai 
Manicayaré, fans, avoir fait aucune 
perte. 

Il rentrai l'tonée fui vante dans \t 
Royaume de Candy, & y fît encore de 
plus fanglahtes exécutions. Le Rot oui 
ne le trouvoit point aflêz fort pour nii 
refîfter, abandonha (a Capitale, Sc'ic 
. fauva avec ce qu^ii avoit de meilleur, en 
ta montagne de Pèbédo, d^oii il eft ifn* 
poffible âtine armée d'approcher . aind 
oh fê' contenta de fslire le dégât dans le 
pays péfidânt Quelques Jours : mais oti 
eut avis que le Roy de'Candy avoit en- 
voyé un Modiliar , qui étélt fon e^4- 
féUM , ou Capitaine oés Gaildes . avec 
cinq mille nommes de fe| meilleures 
troupes, vei3 jà(atiapa$^^f<i|t|i^ l'efpç^ 
rance d'en thafler les PrQrtugàjis ^)09]^j4e 
les obliger à yenyoyerdu iecours»..i$^|t. 

\ % fortir 
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for tir da Royaume de Candy. Gc. Mo^ 
diliâr étpit un de$ plus braves. & des 

J)lus hor\n^ç$ hommes du monde , & 
'on pourroit' écrire plufieurs volumes 
de fâ^vie^ fî oni vouloir ramaflèr toute» 
iç6 bellesi 9^ionjs. 41 étoit tr<e^*boij 
Chrétien v ôc. de plus, iî modefte ». qu'il 
n/e padoit nx^àfiùi. fâotiîlle , ni de. lès 
ancêtres ,c;ho(b. d'autant plus ^extraoi'*^ 
din^irc, qu'il ^y ^ point demaifon un 
peu confiderable en ce païs-là , qui ne 
(ç croyfi defci^Vërdç quelque divini- 
té» •,.,/./.'" ' ' "" 
jLe l^Qy:dê Cànd.y nereiiflit ps^sdans 
fon defTçia^' le Qeperal .brûla Candy , Si 
fecopru) Jai[an.apa]tan s car fur l'avîs db 
^ .marche du Moditiâ^r; il détacha qu^* 
tre^ ç^mp^goies Portugaifes , & trois 
|niU^ l4r(»grîn$i (bus le coinmande- 
pîent.:jde,,J[ç»n.de JPin^ , Capitainçi fe- 
IpcMi^f ^ & d'Aifaie çxperiepce conibmmée 
4îîtns la guerre de ce paùv-là. Il fitenpoit: 
itn aytre, dét^F^eoient de pareil nombre 
t^ç ,Lafqicin8 4 & de {rpis cojXipagciics de 
Jporjugais^ dpnjtjldoona la conduire.:* 
LoiiiSi. Xei&ejra de Carvalho^ qui etoit 
d'unç ûpcfite. tàilfe, qu^op Pappell^î 
ordinairemàeui Cârvêljhinoi ; U enyo]^ 

CCS 
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ces deux détachetncnspatdeax chemins 
difiêrens, 8c ordonna aux Commandans 
qii^ik cuflenr.à fe trouver un certain 
jour devant Jafanapatan* Ph^ & Guh 
yjailho exécutèrent poaâuelléraent kitrs 
ordres ^ ils Te trouvèrent au jour mar^ 
que devant Jafampatan \ Se furprirent 
l'armée enneiqie qui Tattaquoit. Le 
Kfodfrliar fit toute la.refîftance qu^on 
pouvoit attendre d'uiï brave homtpe ; 
mais, il ne .put sempéâier d^étre deJEait» 
il pèidittrois^nilk hommes qui.demeu« 
j^nf^furlapiace» .& ilTe retira avec 
le nsde. comme il put^ Les Portugsiis 
dé Jour jCQté perdirent: auflî du monde : 
neantmoips .commç là viâoire demeù^ 
râ de leur cocé» iU (^ ^nlblërent aifé« 
ment de Jeu t perte, ;f»ir le grand nom- 
bre de prifoômerlQu'ili deUvrèreot Ic 
qui mo^toitjufâu^à tept mille ; c'éfaoient 
pce(î]ue tpu^ Chjnfi;ulais net iurles ter* 
x^% des Portugais} ils ne pouvoientpas 
être efçlave$ ^ à caufedu traité qui avait 
été fait au commejncement delaguerre} 
on les.ilvoit; dpnc dift ribuez aux Officier! 
fie foldat^ de qui. ils fe pou voient rache* 
ter pour ^^u de chofe : néanmoins on 
n^en ufa pa$ toubun^ avec lamêmehu* 
manité, 8c les Çhingulais Couvent, en 
. 1 3 cm- 
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empalèrent Se ouvrirent Peftomach à 
d'autres. 

Apres cette vîâoire Parmée fc retira 
par les fem Corlas , & vint rejoindre le 
General a Manicavaré, cm il éroit allé 
camper après avoir détaché fes troupes 

3ui vcnoient de delfvrer Jafànapatan., 
e là il pafla à Malvana ^ oii le Roy le 
foUicitoit vivement depuis quelque 
temps , de travailler à réduire le refte do 
pays. Le General conhoifibit Titaipor» 
tatice & les difficuhez'decettrentrepri-» 
Ui il vayoitiestroupesdiminuéescOQ^ 
fiderablement \ Se celles quilui reftoient 
extrêmement fatiguées : d'^ail leurs il h V 
voit point d'argent , qui là , comtne 
ailleui^ eft 4e nerf de la guerre : mais 
en ce tems*là il reçût dèsc^dresdu Corn* 
tf^ùt Lvnharés Vicc-Roy des Indes O- 
fientales/de terminer la guerre 9 defki* 
re la conquête de toute flfle ^ Se d'en 
^hailèr entièrement le Roy de Candy. 
On &i(bit même entendre au General ^ 
qu'on n'étoit pas content de lui , & on 
l'^ccufoit d?agir mollement. Le Vî- 
ce-Rôy croyoit un peu trop légèrement 
tes faux raporrs qu'on lui taifoit contre 
te General , qui ne manquoit pas d'en- 
vieux ni d'ennemis. Diés le tems de 

l'A- 
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P Amirante , on avoi t refolu dan$ le Con* 
&il d'Ëtat, fur les lettres du General, 
qu'il écoit du (êrvice du Roy , & de la 
Couronne de Portugal de dépouiller en- 
tierement le Roy oe Candy , 6c de le 
chafler hors de l'Ifle i mais on n'a voit 
ni argent, ni troupes pour exécuter une 
fi belle refolution 11 n'y avoit dan^ 
toMte l'iflç que fixccnsPprtygaisdiftrir 
h^^zA^o^ les garnirons . Çc on ne pour 
yioit les tirer de. là , fans se.^cpofer ^ 
perdre les places s outre que fi peu dç 
iponde ne iuSiCôk pas pour attaquer le; 
Royaumes de Candy & d'ÎJva , 4ont 
Jes peuples font bmves 8c aguerris , ÔÇ 
k f»ïs plein de forêts ., de montagnes 
$C die défilez. Le Vice.*Roy qui ne fa^- 
Foit rien de cela , CioYpyoit des ordres^ 
& point de fecoun. Le General con^ 
noifToit bien que la, paix nous étoit plus 
necefTaire que la guerre ; mais, depuis 
qu'il eut receu les lettres du Vice- Roy, 
il ne.fongea plus ^qu'àfe préparer à con- 
tinuer la guerre , 8c à fe mettre de bon- 
ne heure en campagne. PlufîeursRe« 
ligieux 8c les Capitaines les plus expé- 
rimentez que nous eu {fions, tâchèrent 
xle le détourner de cette refolutipn» 
Us^ lui reprefenterent qu'il avait peu dp 
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de monde s qu'avec des troupes pfiis 
nombreufes , dans les années précéden- 
tes ti avoit beaucoup foofièrt ; que le 
païs ctôit toûjours.le même; quequoi- 
qtiele Roy de Candy eût perdu de pon- 
tées' troupes , nou^ en avions à propor- 
tion plus perdu que lui T qu'il counoif* 
fok le païs mieux que^ nous ; que I^on 
«voit éprouvé qu'il lui -éroit aïfë d'évi- 
ter le combat ^ & de ic; (au ver d'une 
montngne dasï&une autre : que c'étoit 
ce qui nous' avoit empêché ,de conqué- 
rir ce Royaume , &: ce qui nous en em- 
pêchcroit toujours. Le Général répon- 
dit ^u'il içavoit bien tout ce ou'on lui 
•difoit } qu'il étoit content de donner fâ 
vk'pour fon-Roy) mjdsquece^ui le 
fâchoit le plus; c*eil <]u'il voyoit bien 
qu'il alloit ruiner entièrement les afl^- 
lies du Roy ion maître dans cette Ifle ; 
qu'il avoit fait (iir cela detres^fortesre- 
cnontriinces ^ mais que puifqu'on ny 
avoit pas eu d'égard , il ne lui reftoit 
plus qu'à obéir. 

Nous avions dans nos armées quatre 

Modiltars^ qui étoient D. Alexis , D. 

«akhafar, D. Cofmc, & D. Theodo- 

^ : comme ils étoient tous quatre ne2 

k Colombo ^ & de plus Chrétiens ^ trcs^ 

TU 
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riches, 8c alliez des premières maifbns 
de PIfle, on les avoit fait Gouverneurs 
des armées. Le General avoit pour 
eux de très-grands égards , les avoit tou- 
jours avec lui^ & les admettoit dans les 
Confeils, & tres-fouvent fuivoit leurs 
avis. Ccpendantquoiqu'ilseuffènt par- 
mi nous des établiflèmens confiderables^ 
qu'ils euflent de vtre» - grandes obliga- 
tions au General , ils ne laiflèrent pas de 
traiter fecretement avec le Roy de Can- 
dy , ce qui fut caufe de nôtre ruine to- 
tale, comme on le va voir. 

%Add$$im au Chapitre fremiir du fécond 

Livre. 

•» -11- 

GOnftantin de Sa fit une très-gran- 
de faute, en donnant toute fa con- 
fiance à quatre Chingulais , £c en les ' 
préférant en quelque manière auxOffi- : 
ders Portugais» Ces Chingulais a-: * 
voient été élevez i Colombo , s'étoicnt- 
faits 'Chrétiens , 8c avoient donné en 
beaucoup d'occafions des preuves de 
leur courage , de leur prudence & de 
leur fidélité. Il y avoit néanmoins plus 
de trois ans qu^ils avoient commencé à 
tndter avec le Roy:dp Candy ^^ & qu^ils : 

, I5 lui 
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lui avoient promis de lui livrer le Ge<« 
fierai 8c Tannée Porcngaife , des qu'ils 
en trouveroient Poccalion. Tout cela 
s'éroitpaÛe avec tant de fccret, que l'on 
n'en avoit rien découvert , quoîaue 
quelques-uns aiTûrent que ces rebelles 
pratiquoient fous main ceux de leur sa* 
tion , qui étoient au (èrvice de la Cou- 
ronne de Portugal) .£c leur faifoient 
dès reproches de k laifler tkanniièr par 
des étrangers , qui n'étoicnt que des 
hommes comme eux. 

Le premier de ces rebelles dont nous 
parlerons, étoit Cofme , fils d'un Clhu 
kks ^ 6U homme 4e journée • qui de- 
poiiilloit les Gtoeliers de Pierre Ho- 
mcm-Pereira. Ce Q^aUas amafla quel- 
que argent. Se avec la faveur de ion 
abattre , il s'avança & fut Atodilûar , & 
connu fous le nom de VmhS^puarâ. 
Son' fils Cofme fut pendant quelque 
tems au fervice d'Emaniiel d'Âzevedo 
qui commandoit le camp de Manicava- 
ré. La fortune lui fut encore plus fa- 
vorable qu'à ion père , il devint Modi- 
liar , & ie fit' nommôr CoU^T$atgM , il 
fcrvit fi utilement dans la révolte de 
Bondalho ; qu^on lui dontu le oun- 
mandemibQt principiU dans les qîiatre 

Cor- 
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Corlas , où il s'enrichit. Il fit bâiir 
une maifon fuperbc à Peleagpre , prés 
de la rivière de Mataculi» & donna* (â 
fille en mariage à D. Émaniiel, Secré- 
taire du General Conftahtin de Sa , par 
où il acheva de g^nef la confiance de 
ee Commandant. 

. Theodofe autre rebelle né à Ceita« 
vaca, defcendoit deCotta-Maca^ Mo- 
re de Cananor , qui commandoit une 
des quatre barques que les Malabares 
envoyoient à Raju. Quoique les Chin« 
gulais difent quHls ne fe méfàllienc 
point, ce More époufâ néanmoins une 
fille de qualité de Nebadalun dans Hi« 
na-Corla. Je ne fçai pas à la vérité fi 
ce fut pour cette mefalliance , ou pour 
quelque crime , que l'on - cbafik de la 
Provmce Cota-Maca Se Monacami fà 
femme. Theodofe fbn petit-île veu fut 
obligé à fervir pour vivre j il fut . au^ 
fameux Modiliar Fernand , en luite à 
Conftantin Baretto^ Se après la mort de 
ce dernier il pafla au fervice de Con(« 
tantin de Sa. Ce fut ce General qui 
fit fa fortune ; il le fit Modiliar ^ Juge 
louverain du camp de Manicavaré , Se 
lui donna la recette du pais. D. E- 

1 6 ' ma*^ 
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0HUKiel un des rebelles eut (bin de« le 
0iarier. 

BaldB&r qui étoit de la même ca-» 
Mie étoit fils ^nMêdflùar , que l'on 
fbupçonnoit d^bir^'été empoifenné, 
pour avoir eu part à .la révolte de Ca<* 
niana-Arache. Son oncle Amancota- 
Arache avoit époufé la tante de Tbeo- 
dofe, cequiformoit une liaifon encore 
plus étroite entre euic. Ail thaiâr avoit 
auifi Séi'Un mariage qui augmentoit 
beaucoup ibficrç4itdansHina-Corla,où 
ii avoit par lui-même des biens & des 
établillèmens confiderables. 

Alexisvfiis d'un Officier decuifinede 
BUju , .& d'une efclavè Javane étdt un 
miierable . Couvreur. Louis Gomez 
Pintoqui'S'étoit fervi de lui pour cou- 
vrir (à ,maiibn de Vaculugam , lui trou- 
va de l^efprît , & le mena à l'armée , 
Q& il (è dift^ngua & amafla du biea, Il 
avoit fait . fetûblant de fe convertir , 
comme font tpusies Chingulats , & é* 
toit demeuré Idolâtre i de; ibrte qu^on 
l'avoit trouvé ^rilîant à Bhâm (bus l'ar- 
bre SiritfMha Bodini parmi Içs ruines d'A- 
marajapure, L'ame 4c toute cette tra- 
hifon etoit.Emaniiel qui portoit laron- 
-d^be des Généraux , qui eft une char- 



^c confidcfirable , & ôrdMréftiêiit ce 
ui qui en cil fevêtU, eft Une fefpfcce de 
favori & de confident, èelUiî^ci nc^fe dé- 
clara pas fi-tôt , & fe cdûterita; de^ foire 
agir tes autres. " , ^ 
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CH APIT RE II. 

2)^ la trahifindes tMàdiUars , éf 
de la bataille oujerit Çonjlàntm 
de Sa avec toute jonofmée. 

LE vieux ftoy de Candy Henar- 
Pandàr, après» avoir priMes mçfu- 
rcs, &• fait les préparatifs que nous ve« 
nons dé dire , acheva f oij traité avec les 
Modiliars^ îc faccajgca déux,!de nos Pro- 
vinces, après quoi iife retira à Uva , 
& fc renferma dan^ la ville principale , 
qu'il fortifia autant bien que le tems & 
le lieu le lui purent permettre, l^s 
quatre MoMliars reprefenterent au Gou- 
verneur, quM étpit de Thonncur du 
Roy de Portugal & de la nation Pcitu- 
gaife , de châtier Pinfolencc du Roy de 
G^ndy. Le General qui nctoit déjà que 
trop refolu à faire la guerre, n'eut pas 
de peine à fuivrc cet avis ; il tira juf- 
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Cii^à quatre cens Portugais des ptnn^ \ 
tons , U en enrôla environ miUe auoQ-< 
K cens à Colombo >- de forte qu^l a* ! 
mafia prés de quinze cens Portugais jSq .. 
Tint mille Lafcarins. Il cntntavec cet-^ -] 
te armée dans le Royaume d'I^va : il.^ ; 
apprit fur la frontière , que le Kof de 
Candy lattendoit, &: f^ilôit'de'^raa-^ 
des bravades ; il marcha droit à lui .• 
mais lorfqu'il , arriva à la. mpnc^oc par 
un côté y le Roy fè rçcini par l'autre , 
& abandonna la ville. Le General y 
fit mettre le feu , & s'alla camper fur 
une éminence qui étoit vis*à- vis. Com- 
me fes foldats étotcnt tres-fatiguez d^u* 
ne longue 6c pénible marche , il leur 
donna deux jours de repos. On ne peut 
dire quelle fut (a furpriic ^ quand il vit 
paroître tout à coup Tennemi avec une 
vtrtnée qui couvroit toute la plaine Se les 
itiontagnes voifmcs. U commen^ à (e 
défier de quelque trahifon, mais il é-* 
toit trop avancé pour fe pouvoir retirer. 
Comme il étoit tard, l'ennemi ne vou« \ 
lut point commencer Tattaque y maisfiu» 
(ant beaucoup de bravades à- ion ordi- 
naire , il envoya dire au General qu'il 
n^avoit qu'à fe préparer à la morjc, & i 
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que le lendemain U ne {èroitpftsenvie. 
iLe General qui cannotiToit Pbumeur2c 
l'efpnt de la nation ^ ne dout» plus qu^il 
n'y eut quelque conjuiiattonrfecrette con- 
tre tui, il affembla les troupes » leur 
reprefenta le péril où étoit l'armée. Se 
leur fit connoicre que leur falut dqpen* 
doit de leur courage & de leur-relolu- 
tien, &' qu'il faloitencçtte ôccafionou 
vaincre, ou mourir j que.ju(()ue4à ils 
avoient combattu pour \at gloire , mais 
qu'en cette occafionil faloit que chacun 
combattît pour fa. vie; & afin de leur 
Élire connoitre quiils . dévoient mettre 
toute leur erperanee af^nés Dieu en leurs 
bras, il ordonna que Pon prit des vivres 
pour trois jours ^qU'enfuite on apportât 
tous lés bapges, À «qu'on y mtt le feu 
en fa preience ^ de peur que l'ennemi 
n'en profitât. 

. . Toute la nuit les Portugais fcconfeik- 
rent aux Religieux qu'ils avoient amener 
avec eux , ils s'animoient ks uns lesau» 
très, & le General content de leur voir 
tant de fermeté £c derefolution, lesen« 
couragçoit encore par k% paroles & par 
fon exemple. Dés le matin l'arn^ée s'é* 
branla » ks Modiliars à la céte des Lafca* 
rins faÛbicnt l'^vaniigarde, comme c'eft 

la 
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k coutume, l'ennemy s^avançaai^ de 
ion côté , èc le premier qui fe déclara 
contre nous fut te traître Co&ie , qui 
pour fignal coupa la tête à un Portu« 

Eip & Ta mît au bout de fâ lance. Tous 
\ autres tournèrent auffi-tôt leurs ar« 
mes contre nous , & comme ils étoienc 
tous d'une même nation j qu'ils cro- 
yoient avoir même intérêt , les Lafca* 
^nsTuivirent l'exemple de leurs chefs , 
& il n'y en eût que cent cinquante 
qui nous demeurèrent fidèles & qui 
voulurent fui vre notre bonne ou mau- 
vaifc fortune. En même temps nous 
^ nous vimes envelopez par ces traîtres , 

3ui firent les premières décharges fie 
onnerent l'exemple aux autres. Us 
trouveiisnt néanmoins une vigoureuie 
refiftance ^ les Portugais ne fbngeoient 
qu'à vendre chèrement leurs vies , & 
s'il fâlloit périr, à faire périr leurs ea- 
ncnsis avec eux. Us en tuèrent beau» 
cotip le premier jour, & quov qu'ac** 
cab&x par le nombre , ils fe oattirent 
toujours avec une valeur ^qui 4ippro» 
dioitdu deièfpoir. La nutc étant fur- 
veniie , le combat iê ralentit ; mais les 
ennemis qui ks tenoient enfermex , les 
harceloient Gontinuellement Se ne leur. 

don- 
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^onnoknt pasKle.relâchç.;:l«^5G6pe- 
raLcoiu'oic de tous cpoeai; ^ failbiF pei)^r 
les bleâez, enterrçr.les moFt^j» ^i^lî* 
moic tout le motide^:. : < xpais , fi^r jLe, ini« 
n^iit^ ;lorfqu?oi^-:crQy<Ht qu'vjqç pgftic 
de Parmée pour-roit Se / repofef ^y; . a£in 
d'ôtre plu$ en ét^t le îçadeinaiç . dc^ re* 
commencer le combat ^ il iu|rvirOt ;;un 
orageifurieux ;, ..qui/fut fuiyi d'-t^nç^fî 
groflc plu^e,, que tputçr lacamp^g^eea 
tut inondoe,^^ pour çoofihie de;4ajaU 
heur; la poudre éc ]çs fnéches dÇi.^P^ 
moûfquets furent (î mpU^léçs, . que^s 
armes nous xiç-vicyrei^t û^iftilefi ,- 1 < U 
fembloit que c'çtoit , piçu>- ppuV iipus , 
d'avoir tant 4'eqnemi& à .cot^batârç ,'^ û 
k (Ckl ne ie met^pft, encore 4^ la panie. 
Chacun ne dputa plus. ^^^ i^ dernière 
Heurp ne fût venue, ^& .ne^pngça c^u'i 
fç préparer àja moit;, Qi^oy^ q^^ fc 
vit ià^ efperance , on ne perdit pas çdu« 
rage , . & onne fait qui , des ^Portugais , 
ou de /nos cçnt .cinouante X^aicaiins, 
tcmpigna le plus^de ieriKietc dans cet- 
te, pcoilion, Tous lie penfoient qu'à 

♦ Plujtfurs Ecri^ins parUpt Je ieê 0fVf|l# 
comme J^nn n^iracle ; parce jh^H if y eut ane 
ks Portugais qui en fmjfem JucommoUeti , *^ 
ftfitne tornba fasmme femle'gotite tPeanjter b^ 
esmf des eHuemis. fiotclho* m. j*. 
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fau ver leur General , & plufîeurs le priè- 
rent de vouloir bien fe retirer avec ceux, 
qu'il voudroit cboifir , les Rdigieux 
joignirent leurs prières à celles des (bU 
dats. Mais ce grand homme ^ dont le 
courage augmentoit à mefureque lepe-. 
lil devenoit plus preiOant , ne voulu^ 
écouter ny les uns, ny les autres; 8c 
leur répondit qu'^ayant fait Ton devoir 
jufqueF-là» s'il nepouvoitpasfauvertànt 
de braves ^ens , il n'a voit point cPau- 
tre gloire a prétendre , que celle de 
mourir avec eux. 

Dés le grand matin Parmée lé trouva 
langée en oataille & en même tempsen- 
Telopée par les ennemis. Nos foldats fè 
preparoient encore à une vigourculc dc- 
fcniè; mais quand ils voulurent {efervir 
de kurs arquebufes , ils virent le mal que 
la pluye leur avoit fait \ poudre , mè- 
che ^ tout étoit trempé^ fie les ennemis 
qui s'en aperçurent , ne voulant pas 
nous approcher de prés i firent pleuvoir 
une grefle de flèches , & redoublèrent le 
feu de leur moufqueterie. Ces décharges 
réitérées contre des gens abbatus 8c Ta- 
tiguez , qui n'avoicnt pas même dequoy 
(è deâTendre, mirent enfin le deibrdre 
d$m$ nos troupes. Alors le General après 

avoir 



jivoir fait tout devoir de foldat & de 
Capitaine , iè jetta au milieu des enne* 
mis , & avec Ion épée tua tous ceux 
qui furent aHèz hardis pourrapprocber, 
jofqu^à ce que percé de baies & de fié-» 
ches il tomba mort fur un tas d^:nne-*- 
mis qu^il avoit tuez. Telle fot la fin 
de ce General , qu'on peut comparera* 
vec les plus graiKts héros qui ayent jv 
Aais été^ non feulement pour ia va«» 
leur, mais pour mille autres belles qua* 
HtetK qui IWi scttiroient Tcftiirie & Pami- 
tié de tout le méride; Auîfi tkpuis ce 
ii(^dheur il n^p" a pas tnùû Portugais 
dans Plflc deCeykn, qui n'ait pleuré 
eii entendant le récit des aâions 6c dc 
fe mort de Gonftàhtin de Sa & NoroîKi 
ha^ dont la mîsmoire lera hotloréd au<* 
tanti^^il y aiirà des gens dans^ lemon« 
4e , qui aimeront le mérite & la vertu. 
Cette malheureûlè journée fut le com- 
Biencement dé notre perte dans VÎHc 
de Ceylan. Le feoy de Candy pour pro- 
fiter de (k viéfcoîre vint auffi-tôt mettre 
le fiege de vant Colombo , efperànt pou-» 
voir avec jfes feules forces nous chaflèr 
entièrement de llfie. Il donna aflàuts 
furafiauts, 8c on crût une fois que la; 
place étoit prilè. L'ennemy s'en vit 

maître 
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maître pendanc quelque tcmpi-^ maïs 
les bou^ecûs tirant des jforces. de. leur 
defeipoir, le repouirçrent:,>& enfi^^il 
fut coftcramt 4e lever le .fiege.; i Qe- 
pcndafntJa ODHidition des !{k:irto«is qmi 
étoilent dans Colombo fl?eQ:*:nijt ,(pas 
insilleiiif^ 9 iSc ils deioeurçroïkt Moquez, 
parceque tout lep^ys voifîiife tnit fous 
la pratitâion dur Roy de Caiidy.,i& 
Dçlbumil plus à la Yille;-.dc^ quoy ûdy- 
fifter-. : :.:. • •'. )!-.;, . -. 

OrtQefutpaslong-teoi^&i^ SPpn^i^ 
,di:e dans tout rOrieat la défaite des Por« 
tugais 6c Ja inoct jde Coaftatitin d/e Sft. 
Comme Godutn étok la -yill^ la plus 
cop^modç que les Pomug^ij^etf/Sb^tprés 
df3.Ccyiat>^ onydoiimdQ$iQ»ijre&, afin 
qiu\>n. cBf fia ioceflamni^nt. partir ^ea 
bsuqjaeaayecdesmuiiitioQS;^ $c ç^qu\>o 
pouptx>itrrama(rerdefo]3dgt;^u Qp envoya 
dçna.de Cochim cçnt; ti^eoDe I^Hp^ies , 
deux ccqs de -Malaca , y îeux Ipldats .6c 
bien aguerris , trois cen^ 4q Goa^'6c le 
Viqè-Roy nomma pour Capitaine g«nc- 
ra]^ George d'Almeida Une tempdle 
qut 5f éleva dans le golfe ^ diâ^P^ une 
partie de ce fecours , Se le General ne 
pût arriver à Colomibocquc le vingt-i^n 
dX^obrç dePmmee i^i. Aj^ine fut* 

il 



il débarqué qu'il alla chercher le Roy 
de CanJy *'qui étoit retranché à deux 
ou trpis Ifeiies de^C^lqmlpo^^Le cc^bat 
fut rude, mais enfin l'ennemy fut de- 
faio, .6c,le8,Por^^|g^if' ftt; r^ij4ijjç;jç piaf^ 
tres/dea environs. -46. «Çolow.tjo. s ,^lors 
le Roy de Candy deiRanda la paix , & 
on la luy accordât , à condition qu'il 
payeroit di^ux élepj:ians , ,(uivai\t; Iç trai^ 
té qui ^avoit été faiç. il y ayoît piu{îeur]|i 
armées ile^ Roy y coofentit*,^ Sf cet état 
Semcura paifibk julqu'à ce guç Fbdfp 
Ha-Sylva' Molle fût envoyé pour gou- 
verner . Ifs Itid^s: Ce Gouvcrnetir ott 
Vict-Roy îiQtntriH pcriir General de Céy* 
ian Diçgo;de Mçllq, -qui alla preiidre 
la place de Qeorge d'AIipcida. j^ - -• 
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met fuivantt. Botclho« 

.Vf '7éé^'ltibeir9.pijfe. fitûsjkme frlnfiturs 
grandi emniaU ^Ja réfrifè drNfgahtiro.'^.7^utê 

vrd kU iRoysJe . Caéiy ^dei^unfàii im^^/ÙK' atht 

^ Nimâ uMvar^s.ParcYt»isfM Mi^A'À^ei. 
wumJ9$ AmbafféuUfirs\tjtif^M^.Gv0 ({uUttki. 
^/mi €omli. Boldho.m. r. - ^ : r ^ -s 
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CHAPITRE III. 

On recommence laguerre âvec kRajf 

de Candy. R2fans& mo^fs 

de cette guerre. 

LE Rov Henar^-Ptodar étant mort 
aprâ la Reine Catherine ion qpou- 
iê, laiiOa le Rojraume de Candy a ion 
$1$ aîné Rava^Sinjga, &; celui d't/va. 4^ 
ibn feco^ hjs qui pailî^ epTuitCf \ Goa, 
pu il mourut; après ayotr été ^ptiia 
Nous parlero^ de cela ailleurs. *Ç'âi« 
né de tous, qui étoit fils de; D. Jean 8c 
de la Reine Catherine, n^eut point de 
partage,,. iixiais le Prince 4^Uva eut (où- 
jours 

.^P/j|/Env#ifail«i|r/ dammm tms fils i/fiû 
mm<Pamlar ^ ^ U tfi €êmfl»wt qm krfymê 
hs Chiugulais vdmrtm étffiggtr Colombo afrù 
U moriit^tXoHffémimM^SéLr U^f éimit trm 
Prmm iefMMfr49mf%if$Jè Umar^midiKt^ 

if étUjfa; ViMt-^B^sf^HBilanà^ f rince ik 
MaSéUc; i^^^méihé^* h^Smvo y Je phu jet^mt 
Je toui^ isf le flu^ 0mU. defoiê fere^ à fui 
il a ftueeéU foiu le nom Je ILaya-Singé. fioicl* 
h6k.Éeii^ 
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jours foin de Taffifter tant qu'il demeu-- 
n dans PIflc. Nous avons dit dans le 
Chapitre 8e. de auelle manière les Prin- 
ces de Ceylan turent^ élevez parmi les 
Portugais, £c comment onavoitcufbiq 
de leur faire apprendre tous les exerci* 
ces convenables à des Princes comme 
eux. Ils parurent long-tems tres*con» 
tens des bons traitemens qu'on leur a» 
voit faits , Se de tous les égards (yiçna 
avoit eus pour eux : on crut qu'ils al« 
loient fe former à nos manières, & ré- 
gler leur Cour fur celle de Portugal ^ 
avoir ides Officiers , comité ont nos 
Roys, parce qu'on;leurcntendoitquel- 
queiois dire, qu^il n'y| avoit point de 
peuples qui égalaient les Portugais , Se 
que s'ils s'abixenoient de mander de la 
vache « ils vaudrbient bien 1& Qhinr 
gulais. Un Portugais qui dcipeuroit 
a Candy , Se qui avoit Phonneur d'al« 
1er fouvent rendre iês refpeâs au Roy , 
s'avilade lui vouloir faire un prefent» 
fâchant biea que c'eft la. coutume 4^9 
toutes les Indes d'offrir toujours <|ueU 
que chofe aux Princes ,. \orÇjj^o%^^ 
ks voir , ou leur demander quelque 
grâce; Il prefenta donc au Roy de 
^Candy un oikRm^^d'eaa de rofes ^ 
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choie qu'ils eftiment^ beaucoup en ce 
pais-là , avec quelque l)ois" 3e (55351"^ 
& un tres-béaù chévaL L-c Rôy rc- 
ceut.ce prefent avec beaucoup de plai- 
fir , témoigna en fçavoir bon gre %\^ 
Portugais, ôc le combla dç faveuir&r 
éPhonneftetcz tant qu^il fut'à Càindy ; 
mais ce Poitu|^aîs avant' Vdulu retour- 
ner en fa psftne, alla prendre congé du 
RSoy i qui irouliit àum luy faire queî- 
mie çreftnt, '& My dbilna feh etifetplU;;^ 
fieurs pierres' dç grand '^h'x ôc un dc^ 
fcs plus beaux èlépRans. * Lc'lPôrtu- 
g^s partitie plus œntcnt rfu monàé*i- 
veé fori èrèjihant, & J^rft le dïemmdé 
Colombo ; çW)yant ^pdtrvoïr là s*em- 
B4rqûc*'tôtoittfodc*iént*avëc lé mkgni^ 
fiquè prèfent du ftoy de Cahdyi' Ma& 
ié^OoûVertiéùr WouVa^ réltphant lî 
beau, qirtl voulut Pavoir pour luy; €c 
s^en n^int au nom du Roy» diiant que 
le: Roi de Cïàndy avoit été quelques aîir, 
nées (ans payer te tribut a la Couroijiàe 
ée Portugal , & qu'il prenoit c;ct èlc- 
pbMt à' conn>te de ce que ce Prince dé- 
fait/' Le Portugais dit qucrcct ëte 
i/r -, , -> - îii .Ti . ''bliant 

Vêtira. 
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pliant n^çtoit plus au Roy de Candy , 
puifque ce Prince le luy avoit donne , 
& que c'étoit fon bien , que le Gencr 
rai ne pouvoit luy ôter (ans uneinjufti- 
ce très-grande : mais quelque . raiTon 
qu'il alléguât , il rie put avoir fbn é- 
lephant , fur quoy il retourna à Çandy 
en porter fes plaintes au Roy de Can- 
dy , croyant que le Gouverneur lauroit 
quelque égard pour luy. Le Roy pa- 
rut furpris de la conduite du Gouver- 
neur ^ & dit au Portugais , qu'il ne do- 
voit rien à la Couronne de Portugal,que 
s'il devoit quelque chofe , comme le pre-. 
^ndoit le Roi de Malvana , il ne lui feroic 
pas difficile de le payer & de faire preh- 
areautant d'élephans qu'il lui en faudroitj;^ 
que cettc^retention neluyfaifoitpasdc 
peine, maisiq^u'il étoit fâché de l'injuf- 
tice qu'un Portugais faifoit% à un autre 
Portugais ; qu'il falloit que ce Gouver- 
neur tut bien avare , bien, emporté & 
bien méchant, pour traiter ainlî ùri 
homme de fon pays Se de ili Religion ; 
qu'il connoiÛbit les Portugais depuis 
long-tcmps ; qu'il avoit lu la loy dont 
ils^ font profemon ; que cette loy ne leur 
prêche que douceur^ qu'amour, que 
defiptercflèment , que generofité , que 
charité pour les pauvres, toutes Vertus, 

K dont 
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donc tous les gens de bien font beau- 
toùp de cas , fie que luy méiqe en (on 
particulier aitnoit 6c eftimoit ; qu'ail a- 

Îoic trouvé toutes ces bonnes qualités 
ans les l^onugais qu^il avoit pratiquées, 
bors dans ce Roy de Malviitia ; qu'il 
luy paroiflbit que quand ces gens làcn«- 
iroient dans les charges , ils renonçoîenc 
à toutes les venus , 8c prenoient tous 
les vices qui leur font* oppofeï; <]ue 
d^hommes d^onneur , ils devenoiem 
pires que des démons y que tant qu^tls 
étoietu particuliers , ils étoient des 
Saints ; puis il ajouta , eotntne s'il ent 
voulu les exculcr, que s^ils de venoient 
orgueilleux ^ mal-endurans , c^étoiene 
àes efiêts de la ipatare corrompue; que 
dans le fond il ne devoit pas en être fà^ 
çhé \ par ce que le peuple n'étant pas con- 
tent de ces vouverncurs , murmaroît 
auffî-tôt , fe plaignoit , & les mettoit (cu- 
vent hors d'état de pourfuîvre ce qu'ils 
avoient entrepris : de forte que les Vice- 
Roys étoient obligez de les rappèller & 
de les châtier: mais qu'après tout il ne 
pou voit comprendre qu'un homme fôtr 
Itn fi peu de tems fi difiërent de lui-même; 
q^u'tl fidoit qu'il y eût quelques loix ie^ 
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Cftttcty que les uns fui voient plus t:Kajfte- 
inem que les autres / que quant à là yio^ 
lence du Roy de Malvana , il n'y pre loit 
de part , qu'à caufe de la ] ert^ que 
Êûfoit un Portugais que lui Roy de 
Gjgîdy^atmoit fie cftimoit , & furPheu- 
r£ il ht diffcrens prefens à cet homtne , 
qui valoient le double de ce que le 
Gouverneur lui avoit pris; & afiii>que 
le Pottugais.ne fût rplus fujet aux ava* 
nies de ce Gouverneur, il lui con&il^ 
la. de s'aller embarquer à Chilao , & 
lui donna des ^uKies pour l'y conduis 
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CH A PITRE IV. 

Âittre défaite des Tortugais. 

LE Roy de Candy ne témoigna pas 
davantage de reuentiment de l'rn« - 
jtirc du Gouverneur , & eut foin d'en- 
voyer au terme précis les deux clepbans 
qn'il avoit accoutumé de payer de tri- > 
mit. L.C Gouverneur homme avare vo- 
yant ce que le Roy avoit donne pour 
unchç^l, s^vila de faire venir deux 

- K 2 des 
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des plus beaux chevaux qu'on pûrtrou- 
vcr, & les envoya vendre à Candy. IL 
ne fangepitpas que la libéralité du Roy 
de Candy nemectoit pas le prix aux che- 
vaux ; que le Portugais a voit fait un pre^ 
lent au Roy , & que ie Roy qui ge 
vouloir pas qu'un particulier fût plus 
libéral que lui en aucune manière , lui 
en aiioit fait un beaucoup plus confide- 
Kible, 2c avoit ainfî payé dix qu douze 
fois la valeur du cheval. 

. JLc Roy de Candy qui connoiflbit 
Pavarice du Gouverneur^ ne fut pas fâ- 
ché d'avoir une occafion de le mortifier 
r un endroit fenfible , 8r fit arrêter 

es deux chevaux : lorfquc celui quiV- 
giflbitpour le Gouverneur voulut s'*en 

Slaindre, on lui répondit, que quand 
Roy de Malvana auroitrenvoyéPéle- 
phant'duRoy de Gandy , oii lui rcndroit 
iès deux chevaux , & qu'en attendant fà 
^ponfe , on auroit foin de les faire bien 
penfer & bien nourrir. Le General en 
appienant cette nouvelle, entra dans la 

£1 us grande colère du monde. Nonfeu- 
:ment (es efperiances étoient évànoîiiesi 
m^is il fe voyoit joiié , moqué & mépriie 
de tout le monde ^' il falpit ou rendre Po- 
lephant^ ou perdre les chevaux ^.qiiiluL 

avoient 
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avoîcnt coûté fort cher , & il ne fçavôic 
comment fortirde cette affaire; nean- 
' moins n'écoutant plus que fâ paàiôn^il ; 
manda au Roy de Candy , qye s'il ne 
-lui renvoyoic les chevaux, il iroit lui- 
même les chercher , Se le châtier de fon 
infolencc , comme il le meritoit. i#e Roi 
fans s'échauffer répondit à ces menaces, 
jue le General pourroit venir reprendre 
es chevaux , pourveu qu^il ramenât 
rélephant ; qu'à Candy on (âvoic ren- ^ 
dre a chacun ce qui lui appartenoit, Sf * 
qu'il y faifoit faire juftice a tout le mon- 
de ; que quand le General en approche- 
roit, il n'en fortiroit pas , qu'il aimoit 
fon peuple, Se qu'il en étoit aimé, &C 
u'ii trouveroit toujours dans le cc&ur 
e iès fujçts de quoi défendre les Buts 
comme il le devoit ^ 

Le General ayant reçu cette réponfe, 
ie mit en marche avec vingt-huit mille 
L^fcarins & fept cens Portugais , qui 
étoit tout ce qu'il avoit pu ramaflèr de 
troupescn fi peu de tcms , & ce qui faifoit 
auffi toutes les forces, & toute la fureté 
des conquêtes des Portugais dans l'iflêw 
Le Roy informé de tout ce qui fe pal- 
foit , en fit avertir le Prince d'Uva fon 
•frère , ôc le pria de vouloir bien lui 
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amener quelque (ècours , le plus prom|>- 
tement qu'il pourroit. Le Prince ne par- 
dit point de teins , & arriva à Candy 
avec dix mille hommes des meilleures 
troupes qui fufientdans l'Me. Le Gene- 
ral vint camper à la montagne de Balâ- 
lïé, & lorfque le Roy le fçût, il lui 
envoya un Religieuse dc^ un crucifix^ 
pour lui dire, que ce Dieu qu'il ad(>- 
roit , qui étott more pour lui , dc dont 
h fuivoit là k>y , lui défèndôif d'entrer 
il main armée fur les terres du Rôy de 
Candy; puifque le Roy de CandyconS- 
mc vaffkl de la (Couronne de Portugal, 
avbit exaâîement payé le tribut qu'il de- 
voit, & n'avoit rien à démêter avec el- 
le ; & qu'enfin il n'étoit pas jufte que 
les fujets de l'une 8c de l'autre Couron- 
ne fouffriflent pour les paffioiisdu Roy 
de Malvaiiâ, & que l'innocent pay^ 
pour le coupable; qu'il prenoitceDieu 
du'il adofoit, pour Juge de leurs dif- 
fcrens , & c^u'il foûhaitoit qu'il punit 
celui des deux qui fe trouveroit Cou- 
pable. 

Le General n^^ut aucun ^ard ni pour 
le Religieux quiluiparloit, ni pour ce- 
lui quîT'envoyoit, & lui dit pour toute 
réponfe, qu'il venoit punir le Roy de 

Candy 



Ondy de ies infolenCes , & qu^il fe 
xhâtieroit; comme il le meritoit , & en 
même tems fit avancer l'armée. Ildef- 
ccndit de la pnontagne , $c s'apptx)cha 
de la rivière ^ i^ détacha quelque^ Lâ^*^ 
<3?ivitài% pour iè iîiifir des pauage; , & 
.empêcher les Cl^ingulais de faire dés 
abbatis de bqis , & d'embâraÛer les 
chemins : mais ces Lafcarios. au lieu 
.d'exécuter Tes ordres^ allçrent fe fcq- 
4rf au Roy de Çandy^ &: tous |es aij(- 
;^rcs firent la inême chofe i de forte qub 
k General fut envelopé, vit tomber 
les arbres de tous cotez , éc ne put plus 
ni reculer ni avancer : pn lui ôta toutp 
C9m^l^pication avec \^ rivière ^ 8c 
jquand il n^auroit eu que 1^ faim S(^ la 
loif à cpmibattre , fa ruine paroiflbtt 
certaine 6c inévitable : cependant \ç 
jRpy de Candy avoit jette ^apcoup de 
jnpnde dans les bots, qui fiiifoient un 
ire^' grand feu y les flèches tomboient 
de toutes parts , & à peine voyoit-on 
Pènnemi/ Le General apprit en m^ 
me tçms , que de. tous cotez il étoit eq* 
fermée qu'on lui avoir coupé le che- 
min , de forte que ne voyant plus de 
moyen de fè retirer, il envoya le jeû- 
. ne Ferdinand de Mandonca , ofirjr la 
. K 4 pafac 
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paix au Roy de Candy , & lui decla- 
XtT , que s'il vouloir ceflcr toute hofti^ 
lité , on (e retireroit chacun de fon 
côté, & que ks chofês demeureroient 
dans l'état qu'elles ctoient àupamvanr. 
Le Roy ne fit point de répoiR , & 
jenvoya l'Ambafiàdeur au Prince d'U- 
va (bo frère » & donna ordre à (es gens 
de s'avancer tous , de fè jetter dans les 
bois à droit & â gauche, & de char- 
;er les ennemis de tous cotez. Les 
Portugais (e défendoient le mieux qu'ils 
pouvoient , mais ils étoient en fi petk 
nombre , & fi mal poftez, que toute 
leur re/blution ne leur fcrvit de rien j 
Us furent tous tiiezdans cette occafioil, 
â la reftrve de trente- trois qu'on prJt 
prilbiiniers : on chercha le corps du 
. General , & on ne pu t jamais le trouver. 
Le Roy de Candy traita les pri(bnniers 
avec beaucoup de bonté, & garda de- 
vant & après fa viftoire toute lamodenb- 
'tion poffible ; il ne vint point aflieger 
îes places dès Portugais , il défendit 
feulement à fes fujets d'y porter des vi- 
vres , & d'y avoir aucun commerce. 
Comme le tems de la monçon étoit paf- 
fé, & qu'il n^y avoit pas moyen de tirer 
aucune choie des Inaes , cet ordre re- 
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duifit I( s Portugais à de tre$*grairfdeliex- 
tremitezj & voilà ce que; valurent les 
injuftices & les infolences du General» 
à qui il en coûta la vie, aufiibien qu'à 
plufîeurs autres. 
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CHAPITRE V. 

Ligue du Ray de Candy avec les 

HoUandots. 

E Roy confîderant qu'après tout 
ce qui s'étoit paflfé depuis quel^u6%, 
années entre lui Se les Portugais ^ il ne 
pou voit plus fe fieràeux, & que tôt ou 
tard ils le dépoiiUeroient de Tes Etats, 
refolut de rechercher l'alliance des Hol- 
kndois , & de traiter avec cu:^^ Pour 
cet efièt il envoya deux des premiers d^ 
& Cour à Batavia, où ils furent reçus 
avec de très-grands honneurs. On é^ 
coûta leurs propofitions , & on rcfolut 
d'envoyer deux Ambafladeurs au Roy 
de Candy, avec un pouvoir tçps-am- 
ple, pour traiter avec lui, & lui offrir 
l'amitié de la Compagnie des Indes O- 
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^ént^les & 4es Etats. Ils s^rivéreiK 
à la Cour du Roy de Candy au mos^ 
de Mars de Pannée 1638. \c Roy le$ 
lo^a 9 les défraya , & voulut avant quç 
de traiter avec eux, les informer des 
juftes fujets qu'il avoit de fe plaindre 
des Portugais & de leurs Généraux , 
qui par toutes fortes de moyens vou- 
loient le dépoiiiller de fès Etats, quoi- 
qu'il payât tres-exa£temem à la Cou- 
ronne de Portugal le tribut à guoi fon 
j>ere s^oit fournis : il dit qu'il n'y t- 
voit aucune iêUi^îé à trùter avec eux ; 
qu'il ^épendoit des caprices des Gene- 
>i>Hix / oui i 1r moindre occaiîon ea- 
croient a main armée dans fes Etats , 
pilloi^nt iès terres y bràloient ks villes 
Se fes palais ,& que depuis peu d'aa- 
néesils avoienc réduit en cendre les 
«Tilles capitales d'Uva & de Candyi 
<qu'il les avc^it battus & défaits plusd'u- 
iae fois , mais qu'ils ne k rebuttoient 
l^oint, &étoient toujours prêts à recom- 
l^cacer laguerre ; qu'il voyoit bien que 
taht qu'ils auroient un pouce dé terre 
«dansl'Ule» il feroit toujours expofé à 
leurs ^fuites, que c'étoit ce qui lui avoit 
kit prendfe. la refolution d'envoyer à 
Batavia demander l'amitié des Etais , &; 

qu'il 



, qffil était pr^ de traitçr wieç eux , cte 
manière que lui & ks Et^U feroicnt 
conteûs £c crouveroient d^os leur atli- 
aoce un aviint^e réciproque. * . 
Les ^knbaj&deutrs d'Hallande ré- 
pondirent, quie la CçHsnpagnte Scies fi- 
tats généraux iTçgvQient depuis long- 
tems de qi^oi ks Portiigaisétoient capa- 
bles dans tous les lieux où ils étoient 
les maîtresî qu'eux-mêmes ayoient été 
autrefois fujets du Roy .d'Ërpagne4 
i]U^ils avolent t$é diAi^cz à fècoiier le 
joug peiànt quHl IcunmpQfoit, & lay 
&ire la guerre c6aiimeà leur pltjs cruel 
j&nnemiî qu^ils favoient tous les mau«> 
vais traitemens qu^il avoit reçus des 
Portugais y qu'ils avoient entendu les 
plaintes de fe^ Ambaffiideuis ; & qu« 
cetoit pour fe vangcr de leurs ennemii 
coi^oaiins , /& les mettre hors d^étapde 
leuf nuire; qu'ils vcnoient lui oâfrirtoË^ 
te la puiflance de la Ck>mpagnîe & defc 
Etats généraux ^ afin , de cbaâer lefi 
Portugais hors de l'We:; que ce n'^étôit 
pas feulement dans Geyian - que 1 -on A 
plaignent de la tyrannie é^ Porlxigsûs 
ia des Ëfpagnob , que toutes les Indeë 
& tous les Royaumes d'Orient reten- 
tiiToient des mêmes plaiqtes > que c e^ 
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toi c pour mettre fin à tant de mHferes 
qu'ils étoient venus de fi loin ; qu'ils 
n'avoient envie que dc^xfotïfrc ks fers 
de tant de peuples qui gemîâbient ibus 
vn fi honteux efclavace. Scieur procu- 
rer la liberté : qu'ils îçavoient que les 
•Portugais n'avotent aucun droit furTIi^ 
le de Ceylan j qu'ils avoientufurpé tou- 
tes ks places qu'ils y tenoient ; mais 
que ks Etats St la Compagnie a voient 
al}è2 de forces pour reprencire ces pla- 
ces , & ks rendre i leur kgitime Sou- 
verain ; qu'ils ne dematidoient aucune 
icbofe pour un fi grand fervice , Se que 
c'étoir tout ce qu'on kur avoir ordon- 
né de dire au Roy de Candy. De for- 
te que ce Prince pcrfuadé par ces' dit 
cours 8c ces jproteftations , conclut 
»u£-tot k traite fuivant. 
- Que toutes ks places & terres que les 
iPortugais Qccupoient dans l'Ifle de Cey- 
lan feroient remises de bonne fby ait 
Roy de Candy » & que la Compagnie 
n'en garderott aucune , hors quelques 
lieux de lèprecé , où fe pourroietjt reti- 
rer les fecours qu'elk cnvoyeroit au 
Ray. Que k Koi entretiendroit la plus 
groâc armée qu'il pourroit mettre fur 
f>ied^ tant q^ la guerre dureroit. 

Qu'ir 
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Qu'il payeroit tous ks frais , à raifbn 
de tant par vaiffçau , & pour chaque 
coup de canon ^ félon la grsuideur du 
navire & le calibre du canon* Qu'ou- 
tre les dépenfes qui feroicnt écrites fur 
les livres, il donneroit encore unecer» 
taine fomme pour chaque Officier ou 
foldat qui nH)urroit dans le fervice , à 
raifon du rangScdupoftequ^ilsauroiesit 
dans Parmce ; qu'on en donnerpit une 
jutre pour ceux qui perdroient un bras , 
ou une jambe, ou un œil, & qu^on 

Eayeroit plus pour un œil droit / un 
ras droit, & une jambe droite , que 
Ïour un œil , ou un bras , ou une jam- 
e gauche , félon <juc les eftropicz fe- 
roient plus ou moins incommodez , 8c 
on convint de tout ce guc l'on paye- 
roit pour chacune de ces choies en par- 
ticulier. Les articles étant ainfî régler, 
on les mit au net; Se on figna le traité. 
£nfuite les AmbalQadeurs Holkndois 
s'en retournèrent à Batavia bien contens 
de leur négociation , & les uns & ks 
nntres ne furent pasiong-tems fans exécu- 
ter ce qu'ils s'ctoient promis, ôcainfi s'al- 
luma dans l'Ifle de Ceylanune gucnCg 
qui a infiniment coûté au Portugal. 

CHA- 
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CHAPITRE VL 

Ve la frife des farter ejj es de Batecà^ 
bu & Tr$quimmflU. 

LEs Hollandoîs voalans faire con* 
noîrrcau Roy de C^ndy qu'ils a^ 
giflaient de bonne foy avec lui , £( 
qu'ils n'a voient envie que de luireoc^ 
iervice , firent partir deBataviaâacooK 
mencement de l:'année 1639. une peti» 
te armée de fîx navires degp«UTe, nni^ 
pis d^une bonne arciikne .^ av^c quek 

2ues troupes de debarqiieiwnt, Lr 
. Commandant avoât ordre devenir drotc 
i, Batecalou âTTriquiniinaléi .& coob* 
me ce:s deux fprts n'écoîent pas bealt'^ 
coup con(îderables ; qu'il n'y wokt w^ 
icun port de ce côté-là , & qu'on n'y 
ifaifoic pas grand commerce, il devoir 
les démolir des qu'il Içs^iuroit pris, ^ 
^ même tems faire bien valoir ce (ër« 
vice au Roy de Candy. 

L'^armée navalle HoUandoîfe aborda à 
Batecalou au mois de Février , il n'y 
avoii que quarante Ponugais dans le 

fort 
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fort tfl état de le pouvoir défendre i 
ceft pourquoi on fte jugea pas à pro- 
pos de s?oppofer à la defcente* Les 
HoUahdois mirent pied à terre fans au- 
cun empêchement , débarquèrent leur 
canon , Se firent leurs approches com- 
me ils voulurent. La place étoit fort 
ierrée, & lesmura!iiles tres-foibles; de 
Ibrte qu'en peu de jours ils les ruïnç- 
Tent à coups de canon., Scraferentdeux 
baftions^ tellement que lagarnifonqui 
.étoit trés-foible fe vit obligée à capitu- 
ler : le fort fut auflî-tôt rafé , & Ion 
n'y laifla pas pierre fur pierre. Les Hoï- 
kndois firent tout cela en douze jours. 
Ils s'embarquèrent incontinent après ^ 
Se allei-ent à Triquinimalé , où ils ne 
trouvèrent pas plus de refîftance. La 
garnifon étoit de cinquante hommes , 
mais prefque fans poudre Se fans muni- 
.tions, 2c la place valoit encore moins 
que celle de Batecalou. Les Hollan- 
dois nous tikrent en deux jours vingt- 
trois hommes de cinquante dont lagar- 
«niion étort compofée : ainfi il falut ca« 
piluler. Se la fortereflc futrafée, com- 
,me Pavoit été celle de Batecalou ; de 
forte qu'il ne paroiflbit pas qu'il y eût 
jamais eu de fort dans ces deux lieux. 

Quoi- 
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Quoique ces places ne nous fuÛent p3 
d'une grande utilité, nous fentîmes ne<- 
anmoins extrêmement cette perte , 

{>arce que nous vîmes bien que nous al- 
lons avoir les Hollandois fur les bras 
dans Mile de Ceylan , ou ils n'^avoient 
pas encore mis le pied. La flotte s^en 
retourna auffi-tot à Batavia , & laiflà le 
Roy de Candy d'autant plus content 
de ces premiers avantages , qu'il s'ima- 
ginoit que les Hollandois prendroicnt 
avec la même facilité les autres pla- 
ces que nous avions dans Tlfle, & 
qu'ils les raieroient» ou les lui remet- 
troient^ 



CHAPITRE VIL 

déroute des Tartugais à Caymd. 

Les HcUandm prennent Ne^ 

gambo & Galk. , 

DOuze navires Hollandois parurent 
vers k auin^e de Janvid- de Tan- 
née 1640. à la vue de Colombo. La 
garnifon & les habitans le mirent aufiî- 
tôt £bu3 tes armes y de forte que les HoL- 

laa- 
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landois qui virent les- apprêts que l'on 
faifbit pour les recevoir, n'ofercnt teiv 
ter de defcendre en cet endroit: ils al- 
lèrent débarquer à une lieue de Negom^ 
bo , prés d'un vilUgc nommé C^jww/;, 
où ils Te mirent en bataille. Antoine 
Mafcarenhas Capitaine gênerai âcs 
Portugais étoit à Colombo , & avoit 
envoyé ordre à Francifco de Mendon- 
^a , .qui commandpit le camp de Manl^ 
-<::avaré, de s'avancer vers la côte avec 
-toutes fès troupes : mais Mendonça en 
arrivant trouva les Hollandois retrank 
chez, 8c comme il voulut aller à eux 
avec cette même fougtae qu'il avoit 
quand il marchoit aux Chingukis , tl 
trouva qu'il avoit affaire avec d autres 
gens: caràmefure ^ue ks Portugais 
avançoient , ils et oient renverièz par 
terre morts on bleflez. Les Hollandois 
^toient prés de trois mille cinq cens , & 
formoient (ix bataillons; de forte que 
les , Portugais furent contraints de le 
retirer & de laiflèr paifer les Hollan- 
dois qui fans iè beaucoup mettre en 
peine, ni des Lafcarins, ni des troupes 
Portugi^fa , marchèrent droit à Ne^ 
gombo^ & remportèrent d'aflaut. Ils 
firent pafler au fil de l'épée une corn* 

pa- 



.pagnîc de tnorte«payç$ quVi> eiltrete« 
noie là , & dont prcfoue pas un (bldat 
•n^étok en état de fe défendre : ceux qui 
«voîcm pu fe fauvcr de Caytnel étoîent 
tous blefiea; , &( la plupart éltoiem allé 
porter l'épouvante aan$ Colombo ^ 0ji 
l^on n'étoît déjà que trrà al^troi^ cte h 
Tenue de ces nouveaux hotiis. 

Les Hollaiidois ne (bngerent qn^à ft 
fortifier à Negombo, & i s'y mettre 
en état de d'éire p^ infuUez. lU cou- 
pèrent beaucoup de.paliQÎers pour i^î- 
jre des fafcines et quelques palliflades i 
ils élcverentquelques ouvrages de ter-^ 
ref.crcoferent un foile j|argp & prcH 
fond 9 & mirent troi^eensbopn^QQesrduQs 
la place» ^n pieoçs de c^nw y de b 
poudre ^ Se. dea muniticms abond^m» 
knent»> & (ans perdre tein^firent voilé* 
& padêrent à la vite* de Colombc^i Q^ 
lie douta poiiK qu'ils n'allaflent à GnU 
lé.' on amaflâ jufqu^à dâux cem^)u«trt^ 
Tingt foldats reformez , 8c de ceux qUi 
a'étoiâtlt (auvez die Caymel , c{u^oti & 
marcher fur Pheure : mais avoine qu'ib 
fuflent arrivez à Galle les HollandoU 
avoient déjà fait leur defcente » & nous 
les trouvMies à une portée de canon de 
la fortereile. Quoiqu'ils fuâènt* fup&t 

' rieurs 
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neurs en nombre , nous ne laiiTâmes 
pas de les atta<)uer avec beaucoup dt 
rigueur, ils nous reçurent d&^même, 
Si ïc combat fut fanglant. Les Hol^ 
landois y demeurèrent maîtres du champ 
de bataille , il kur coûta cher : nous 
leur tiiâmes plus de quatre cens hom- 
mes ^ de nôtre côté Aous perdîmes liô^ 
tre Mcftre de camp gênerai , prefquè 
tous nos Officiers , 8c il Ae iè fauva etk 
tout ^ue quarante-^huit hommes , qui 
lèjetterent dans la place , laquelle nit 
ûlbejgée dé^ le lendemain. Les Hol- ' 
landois eurent bien-tôt drefle leurs bat- 
teries , £c ruiné toutes nos dé(en(e9« 
Le Capitaine Laurenço Perreira de 
Brito qui eofâmandoit dans la pkcé, 
iè tl'ouvoit ps(r tout , & animoit tout fe 
Jnonde par foû exemple, mais tous les 
Ibinsne fervoient qu^à retenir les ha- 
biuns. Le feu des batteries des enne- 
mis ne diminiîa point pendant dix- huit 
jours, au bout defquels les HoUan- 
.dois voyans tous no^ baAions renvef- 
fez, & des brèches de tous cotez , 
donnèrent un aflâut-dés la pointe du 
join-, & malgré toute la refiftance que^ 
nous pûmes faire, ils entrèrent dans 
h place , & nous tuèrent beaucoup 

de 
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de monde. Ceux des aflîegez qui pu* 
rcnt fe fauver , fe retirèrent dans TE- 
gUfe : il arriva en cette occafion une 
.chofe que je ne dois pas paflèr (bus fi- 
lencc. 

Le Capitaine LaurençQ Ferreira de 
Brito étoit marié , & avoit ia femme 
avec lui dans la place , c'étoit la plus 
belle union du monde , la femme ne 
pouvoit l'abaadonner , 6c vouloit tou- 
jours Pacçompagner lorfqu'il alloit vi- 
siter les poftes > quelquefois il avoit 
ia complaifance de Py meiier i & il ar- 
riva que la nuit que ie donna le grand 
aflàut ydont nous venons de parler, cet- 
te femme étoit avec lui : cela ix'empè- 
ch^ j>a$ Iç Coqamandant de faire ton 
devoir en cette occafion , cohiaie ï 
avoit fait en toutes les autres , il reçut 
.cinq bledûres. Se entr'autres un coup 
de moufquet, ,qui lui caflalacuiâe, & 
le renverfa par terre : les ennemis al- 
loient Pachever, lorfque (à femme les 
écarte , fe j^te fur le corps de ion mar y, 
crie qu'ion la tue , & qu'on épargne la 
vie d'un homme mourant, quecellfbn 
mary , ôc qu'elle veut du moins mourir 
avec lui ; malgré le bruit des ai'mes & 

les 
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les cris des c^iirans Scdés blefiès;, elle 
fe fait entendre , & un Officier ennemi 
touché d'un tel (peâracle, empêche les 
jfoldats d'approcher , raflûre cette fem- 
me, la fauve, & lui promet la vie de 
Ion époux , fi fès bleflûres ne font pas 
mortelles. Ceci fe répandit aufH-tôt , 
& fut porté au Gênerai , qui fur l'Heu- 
re fit cefier le carnage , Se commanda ' 
à ceux qui s'étoient retirez dans l'E- 
glife , d'en fortir , leur prometiant 
qu'il ne leur feroit fait aucun, mal. ; ^ 
Le General envoya fbn Chirurgien 
à Laurenço Ferreira , avec, tout ce qui: 
étpit necefïkire pour le pcnfcr ; & à^ 
queloues jours de là, leChirurgiôn ayant 
afiure que les bleflûres de ce Capitaine 
alloient bien., $c qu'on pou voit l'em-> 
barquer , il fit venir le Commandant 
d'une dd fès meilleures frégates , ,& lui 
ordonna de donner fa chambre à Lau- 
renço Ferreira , & d'avoir le même foin 
de ce brave homme Se de fa femme , 
que fi c'étoit fon Gcileral , il eut foin 
encore qu'on pourvût le navire de tou- 
tes chofes , ôcenfuite ildiflribua les au- 
tres Portugais fur le refle de fa flotte , & 
tous arrivèrent à Batavia tres-contens du 

bon 
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bon traicement qu'on leur avoît (ait. 
On y avoitauparavant envoyé une cor- 
vette pour porter ces bonnes nouvelles, 
fie on n\ivoit pas manqué de publier la 
Gonftance Se le courage de la femme de 
Ferreira de Brito ; de forte que toute la 
ville vint audevant d'eux , & les plus 
coniîderabks fe firent unpbifirde les 
accompagner jufau^u logis qu'on leur 
avoit préparé. Ils furent là quatorze 
mois^ pendant lefquels non feulement 
on alja Midevant de tous leurs beibins , 
mais on eut pour tnx tous les égards 
imaginables. Ënfuite on les renvoya à 
Colon^bo 9 où j'ai connu particulière- 
ment Laqrenço Fe^rreira de Brito, qui 
/fut depuis Meftre de camp genend; 
oc c'eft de lui que jV appris toutes ces 
particularitez* 



CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

yean da Siha Telîez, Cotntt HA^ 
vêyfOy arrive aux Indes dont il 
f/Sf Fice^ajf: il donne la chargée de 
Cafftaine gênerai de Ceylan a 7}. 
TmlhpeUtiafcarenhas yqui yfa(^ 
fe aufji^tot ^ & réfrend Negmbo. 

] Ean da Silva Tcllez, Comte d^A-** 
I Veyro, qui avoit été fait Vice Roy 
des Indes, arriva àGoale i8. Septem- 
brfe 1 640. & j'eus l'avantage ck pafler 
avec lui. Il trouva que Pedro Silva« 
Molle étoit mort ^ & qu'Antoine Telles 
dp Menefes, qui depuis fut Comte de ' 
Vitlapdnça, ^ouvernoit c^ Etat. Il 
^prit en arrivant les pertes que nous 
avions faites dans l'Ifle de Ceylan , 8c 
le pitoyable état oh nos affaires y é« 
tôient réduites. Le tréfor étoit épuifé, 
on n'avoit ni troupes ^ ni argent , iC 
Pannée dernière les HoUandots avoienC 
brûlé à Kl ui-tnc}f^n«tPofs de nos meil* 
kurs ^llionSf en quoi confiftoient les 

' . prto» 
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principales forces que nous euffions de 
ce côté-là. On fit connoître au Vicc^ 
Roy 4^ Quelle importance il étoit de 
reprendre Negombo & Galle , & d'em- 
p^her que les Hollandois nç remiilènt 
le pied en Ceylan , parce que de là dé- 
péndoit ou nôtre confervation ou nô* 
tre ruïne dans cette Iflc. On lui re- 

Krcfenta encore les (êrvices qu^Antoine 
iafcarcnhas y avoit rendus , la. valeur 
& la canacitéde ce Commandant^ len* 
vie qu'il avoit de reparer les pertes que 
le Portugal avoit fouflertes pendant le 
tems qu'il avoit gouverné; qu'ainfi ou 
il falloit le laiiTer General , ce qui pa* 
roiflbit.néceflàire, ou que fi on lui ô- 
toit le Commandement^ on devoit 
luy donner quelqu'un qui fût de iês 
amis 9 & avec qui il pût viyre en bon* 
ne intelligence \ que d'ailleurs il étoit 
aécefiàire d'y envoyer, un puifiànt iè- 
Cours d'hommes 8c d'argent' > qu'ail 
n'y avoit aucun fonds; que toutes les 
finances étoient ^uifées ; i^ue la 
Mobleflb avoit {buftert elle même de 
très «grandes pertes depuis que les 
'Hollandois venoicnt dans le temps de 
la monçon houchor le port de Goa a- 
vec leur armée navalle, & prenoienc 

tous 
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tous les navires marchands qui en* 
troient, ou fortoient. Le Vice -Roy 
tint confeil lù-defius, & après de meu- 
res délibérations, il nomma. pour Ca- 
pitaine gênerai D. Philippe Mafcaren- 
has. Ce nouveau General n'a voit pas* 
beaucoup de ferviçe , mais il avoit de^ 
refprit , du courage , & du bien; de 
torte qu'il fe trouvoit en état de faire 
é^ grofles avances. Le Vice- Roy ne' 

' ^ trompa pas dans ion choix. Il avoit. 
toutes les bonnes qualitez qu'on pou* 
voit fouhaiter. Se pendant prés de dix- 
huit ans que je l'ai connu , je n'ai vu, 
peribnne qui ne loiiât fa vertu ÔC.fon 
ûieritè. * 

On travailla avec toute' la diligence 
poffible à l'armement ,& dés le premier; 
d'Oârobre nous mîmes à la voile avec 
^ize flûtes 6c galiotes , fur lefquellcs 

♦^on avoit embarqué quatre cens foldats^ 
& quelques Officiers ^ nous arrivâmes 
Qiize jours après à Colombo, Désqu& 
D. Antonio Mafcarenhas fût que fon 
frcre verioit prendre le Commandement, 
il courut au devant de lui,Sc le reçût non 
, L feu- 

< 5 

* Damien Vieira traita fort mal ce Gène» 
rsl^ qui mourut fur mer e» voulant faire NJfai 
à^uh foifoHt 



338 Hiftmrt ie Vlsle 

fètilement avec Dtnis les honneim dûs à 
fbn caraâere , mais avec toute Inimitié 
& toute ta tendreâè qui pouvoit être 
entre deux &erés qui ^*âiment paiCon-^ 
nemeut. Il le mit en poflèffion du 
Gotivernemâst, 8c le pria de ne luy 
point donner d*tmploy, afin de pou* 
voir demeurer coûjoui^ auprès de luy, 
& de Je pouvoir icrvsr dans les occa^ 
lions pieHantes ; ce quM otfttnt aifé^ 
menr: tm^ quetqtie tcms après il fut 
tué dam une rencontre que nous eûtnes 
avec lès Hollandois , & il n'y ^ut per« ' 
fbune qui ne le regrctât pour fà va« 
leur. 

Antoine de la Motte Galvaon étoit4 
Colombo , lôrfque le Capitaine gênerai 
arriva. IL y avoiç amène un Jècours ée 
deux cens cmquame hommes de Jafana- 
potan , que Bras de Caftro avoit leves^ 
en ce païs-là. On le Ht MeOrre de <ramp ' 
gênerai, ficon refolm^qu^avcccesdeux 
cens cinquante hommes ^ les qaatne cem^ 
qui ctoient paâëz , & quelqi^s autres 
qui avoient été bleiïez à Caymel , & qm^ 
étaient guéris, oniroitaffiqgerNegom*» 
bd; afin au'étant 4naîcres de cette pja* 
ce , l'on put plus aifcment faiie le fie^e 
de Galle. 

On 
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On fit donc approcher du canon , 6c 
on battit la place avec tant de ftirie» 
qu'en douxe jours les affiegcz furent o- 
bisgez à capitftlef . On difputa long^ 
tems Sot les conditions ; mais comme' 
nous avîcms fort avancé notre tranchée 
à la faveur de la mut, lés Hollandois 
acceptèrent celles que nous leur avions 
oflcrtcs d'abord. Une des principales 
conditions étoit^ que nous leur donne*: 
rions des vaiflcaux pour ks porter en' 
quelque endroit qu'ils voudroient aller^ 
pourvu que ce ne fût dans aucun port,* 
ou fort de l'ifle de Ceylan , ce qui fut= 
très- mal exécuté de part & -d'autre , par*' 
ce que nous leur donnâmes de fi mé- 
chantes barques , que ce fut un mira*^ 
cle -de ce qu'ils ne périrent pas j & euxi 
s^kculàns là dejlbs , relâchèrent tous à 
Galle, qui étoit à vingt-cinqlictaes de' 
là, ôc fur la cote. Cette côntraventioit 
coûta cher dans la fuite aux Holktidois, 
qui tombèrent depuis entre nos mains.* 
11 ne fortit de k place que deux censt 
hommes ikiiis, ou bleillz , tous lëft' 
autres avoicnt été- ti\tL pendant le fie- 

Le Roy dé Gandy avoit cependant 
envoyé une armée de vingt mille hom* ' 

L X mes 
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rocs au lecours de NcgcMnbo , & en a- 
voit donné le Commandement à D. 
Baltha(àr , un de ces quatre t^oàdiiors 
qui nous avotent abanddnnez, & qui 
avoient fait périr ConflandndeSâ. Dés 
que nous eûmes pris la place , nous mar- . 
châmes à lui avec feulement fix com- 
pagnies , £c deux mille Lafcarins, & 
nous l'attaquâmes (î vigoureu(èment, 
que nous le defifmes. Nous rapportâ- 
mes beaucoup de têtes , & entr'autres 
celle du tJHoMtisr^ ce qui avec les au- 
tres fuccez que nous avions de tous co- 
tez^ donna une très- grande joye à tou- 
te la ville. Alors tous les païs circon- 
voifins fè remirent (bus nôtre ôbéïiiân- 
çe, & nous vîmes toutes nos pertes 
prefque reparées en fort peu de tems. 

D. Philippe Mafcai^enbas vouloit ati- . 
folument aller ^flieger la forterefië de 
Oallé, maisop luy £t voir qu'il étoit 
prefque impoifible de reiiûir, .tant que 
nous ne ferions pas maîtiesde la tner; 
parce que les Hollandoispourroicnt jet- 
ter du iecour^ dans la place quand ils 
voudraient, & par ce moyen faire pe-. 
rir nôtre armée. ^ 

On refont donc de les reflêrrer de fî 
prés , que la garnifon ne pût fprtir de 

U 
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la. place. Pour cet cfièt on forma de 
ce côte- là un petit camp compofé de 
dix Compagnies d'Infanterie fous le 
commandement d'Antoine Amaral de 
Menefez, & de 1800. Lafcarins fous 
les ordres du Dijfava de Mature. Avec 
ce corps de troupes on empêcha les 
Hollandois daller cueillir la canfiilei 
& de tirer aucune chofe du païs , qu oti 
ruïna entièrement. On leur tua enco- 
re ix8. hommes, & Ton fit quarante 
prifonniers dans une embufcade qu'ils 
nous avoient dreflee prés de leur for- 
tercfle. Cet échec les étonna un peu 
& les obligea à (e tenir davantage fur 
leurs gardes. 

On envoya auffi de Sbtragan D. An- 
toine da Motta Gai vaon avec cinq Com- 
pagnies, qui faifoient 190. hommes; le 
*JDtffav4 des Provinces voifines , lalla 
joindre avec ^ooq. Lafcarins. Quoi- 
que cette armée fut allez forte, néan- 
moins comme il falloit s'avancer dans 
les terres & s'approcher de celles da 
Roy de Candy, qui faifoit beaucoup 
de courtes dans tous ces quartiers* là , 
elle eut beaucoup à foufïrir. Elle évitoic 
prefque tous les jours l'ennemi , & tous 
les jours il &lloit donner combat: néan- 
ts 3' moini 



> 
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moins elle rafluni tout ce canton, & 
Tobligea à demeurer dans l'obeïffiince 
qu'il devoit au Rov de Portugal. 

D. Antoine Maicarcnhas eut encore- 
beaucoup plus de peine à réduire les 
fcpt Corlas. 11 avoit arcclui fept mil- 
ie Laicarins commandez par deux D^ 
favéu &c neuf Compagnies de foldats 
Portugais , qui faifoient 300. hommes. 
C'étoient combats fur combats (ans a* 
vàhcer j par tout les Cbingulais s'op- 
poibicnt à fori paflâge : lorfqu il avoit 
défait un party , il s'en prefentoit un 
autre : il fembloit que ceux qu'il avoit 
•oc2, re(fufcitoicnt & fortoient dé ter* 
re } Dés qu'ail s'éloignoit d'un canton > 
€C canton fc rcvoltoit , & il avoit des 
cnnenjis à combattre devant & derriè- 
re luy ; on ne fàifoit prefque pi us aucun 
quartier: les Portugais traitoient tous 
les Chingulais avec la dernière cruauté; 
pius la guerre duroit , Se plus les ani- 
fiiofîtez augmentoient i Se quoiq^ie les; 
fcpt Corlas ne faffcnt qu'un fort petit 
pays, il fallut un an entier à le redui- 
i:e. 11 eft vray que s'il perdit beaucoup 
de monde , les ennemis en perdirent 
encore davantage, & Dieu voulut que 
imis demeuraiSons pa^îbles poOeflcurs 
*• de 
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de ce caiQtoav JLe Koy de Candy tm 
obligé à fe Ktirer fur fe$ terres, Ôc Ig 

{^arnifon Holi^ndoife qui étoH àOal^ 
é rfofa plus ftiire de courfe n]^de fo*- 
tic. 

CH APIT R E IX, 

]?£ /tf mort de dipc-fift Portugais qui 
étmnt ffifonmers à U'va^ 

AVant que de paflcr outre, il eftnc- 
ceflairc de faire connoître les 
brouillcries qui étoient alors à la Çouî 
du Roy de Candy. Npus avonsditquç 
lorfvjuc les Portugais perdirent cette 
;randc butaiîle prés de ik Montagne de 
ialané , le Prince d'Uva eut plus de 
part que perfonne à la viStoive que (cm 
ircre remporta cette journée là. 11 feu*- 
Vft là vie à dix - huit Portugais , 8c eçu- 
tr'autrcs à Ferdinand de Mendonça ce 
jeune Fidalque que le Capitaine gêné»- 
rai avoir envoyé au Roy de Candy pour 
lui offrir la paix. Le Prince trouva tant 
de douceur & tant d'efprit dansCéPor*' 
tùgais , qu*rl l*bonora de & confidginçç 
' , L 4 U 
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la plus intime. ' Il ne traitoit gœres 
moins bien un Religieux qui etoit à 
ià Cour, 8c comme il sivoit été élev^ 
avec lea Portugais , il les aimoit tous. 
Il le faifoit tellement paroître que iès 
Cotinifans en avoient de la Jalouiie. Il 
y avoit déjà 4. ans mte nos rortu^isé- 
toîenrprjfonniers» cC quoiqu'ils n'euC- 
fent pas lieu de fe plaindre du traite- 
ment qu'on leur faifoit, ils foûpirpient 
après leur liberté. Le Prince s'en a- 
j^rcût , &: leur parla un jour en ces 
termes. 

Mes amis , vous pouvez bien ê- 
tre convaincus de l'eftime que je 
*fais de vous^ depuis que vous êtes 
icy , je vous ay dcfnné toutes les 
marques poflibles de mon afïèékion , 
„ parce que je n'ay rien remarque en 
„ vos difcours, ni en vos manières qui 
^ dût me déplaire. Vous êtes mes 
^ prifonniers, & je vous traite com- 
,, me mes fuiets > ou plutôt comme 
,, mes amis oc mes comj^agnons ^ je 

99 ^^y 9"^ ^^^^ ^^ ^^^^ toute la re- 
„ connoiflànce que je dois fbubaiter ^ 
:,, & c'eft ce qui m'oblige à faire pour 
„ vous encore plus que le n'ai fait, puiC 
«« que je vous donne a tous la Uber<r 
^ té 
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i, té, vous pourrez .partir quand tous 
,, voudrez. 

Lorfqu'ils ouïrent ces dernières pa- 
roles la voix leur manqua , Se ils ne pu» 
rent marquer leur recorinoiflance, c^uc 
par des larmes & en fe jettant aux pieds 
de leur hienfuiteur: mais dés qu^ils pu- 
rent parler , ils lui dirent qu'ils ne (on- 
geoient plus à leur liberté , qu'ils avoient 
oublié leur patrie, qu'ils vouloicnt de- 
meurer toute leur vie les eiclaves d'un 
fi bon Prince , qu'ils le croiroient trop 
heureux de mourir à Ton iervice, qu'ils 
nepouvoietit le quitter j & veritable- 
inent ils furent quelques jours fans 
pouvoir fe refoudre à accepter l'offitî 
qu'il leur avoit faite, l^n jour il leur 
demanda s'ils ne vouloient donc pas 
s'en aller , & tous lui répondirent 
qu'ils ne pou voient pas même ibnger 
4 une il trifte (êparation , mais qu'a- 
prés tout ils feroient toujours tout ce 
qu'il lui plairoit de leur commander. 
Alors le Prince appella un tJH^odiliar 
qui étoit k Capitaine de ia garde , & 
lui ordonna de s'aprêtcr poyr aller le 
lendemain ticorter les Portugais^ ôc' 
les mettre fur leurs terres. Dés es 
cinq heures du mguin iU al laent preaii ic . 

• L» 5 COUr 
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«ongé dki Prince , qiii IcMmbrafiâ àm%^ 
Cependant les Pbrnigais fondoient en ] 
lijrmes , & ne . poiivoient trouver de | 
fftroles pour témoigner ktir vive re- 
connoiifimce à ce Prince y ni zffcz ad- 
mirer & generaifté r • mais l'adieu qu^il» 
lui diibiem: n'écoii {>as poiu longrcems. 
Le Roy de Caady fàiibit garder (es fron-* 
fierc&fait exaâement; de ibrte q^ie les. 
Portugais, écans prêts d^entrer fur les; 
terres de Portugal , rem^ontrercm quel- 

Îues gardes qui les arrêcei?ent , & cik 
onnere« avis à Candy ^ afin devoir 
ks ordres dix^ Roy far œ qu^ils de-^ 
voient faire de ces> prisonniers. Le 
Roy comimuda .qaV>a les^ remenât à 
Ijva, 8c <|u?cn di^ de la part à fbnfre* 
xc , que ks Portttg^ avoient abufé de 
6l bonté y qju'ils étoknt ks pri fcnniers^ 
& qu^ls s*&r^yokDt ^ Çc qu'il devoîir 
k$ fàipc mkux garder.' Le Prince* 
d^vA répondit que ks Portugais nV 
^eoknj; rien fait que^^e que tout hom«^' 
a» fcroit ,. s'il étoit à kur place 9 
q^ls étoicnt prifc»nniers y & qu'iû' 
voutokm recoa«rer kuj? liberté de ro» 
lôaroffr en kur pays. Le Roy ne fur 
fse% ccimeoi: de cette réponk , éc coin-- 
me il cofxwMD^a à âideâsrde Ion (r^n^ 
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a cofrûmpic le Capitaine des gardes dQ 
ce Prince, afin d'être averti de tout 
ce qui Ce pafioic , fans que ni le Prin<» 
ee, ni perfonne pôc le défier d^uçune 

Le Prince confpla les prifonniers lé 
ltticuxqu\I pût, éc leur dit que malgré 
fbn frère il (croit bien-tôt d^s nôtres^ 8c 
comme il ajmott tendrement Ferdinand 
de >4endonça, & qu'il (çavoit que fâ 
Bnfon nuifoit beaucoup à fe iortune , iï- 
ri^pellae%fjai^ticiilier, 8t lui dit, qu'it 
jï'igfioroit pas qti'il ^toit d'une de^ 
meilieuresmaifons de Portugal, quele$ 
pcrfontics comme lui ne paflbient aux 
bides I que dans le. deflèin de (ervir leur 
Roy, j8c dé «''avancer ; qu'ainfi il pcr- 
àfiÀt beaucoup en demeurant plus long» 
te'msavec lui y qu'il lui' confèill<!Ht de* 
a^h alter au plutôt , & de ne pasatten» 
dre \€i autres Portug^i^ , a£n que fa re» 
traite ië fit plus lurement; qu'il pren- 
di^it foin de feire partir les Portugais 
ouand il en trouveroit Toccafion. kJt 
QpS\às il appella quatre Lafcarins qui 
c^nnoiiToient parfaitetnent bieri le paisy 
8r leur recommanda FrancifcodeMen-' 
donça ^ leur déclarant qu'ils lui. répoa^ 
droknt de ik vie» & qull ne les epar- 

il 6 ^no* 
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gneroit pas s'il lui arrfvoit le moindre 
inal. Le Religieux fe joignit à cette 
petite troupe, ils prirent leur route par 
ds Gravajat , <Sc arrivèrent |ieureu{ë^ 
ment en huit jours furies terres de Por- 

Le Roy fut bien- tpt averti du départ 
de Mendonça & du Religieux » & Air 
cela il fjfianda le Atadilùor Capitaine des 
krdes Se confident du Prince i il lui 
xlara, que fi k Prince vouloîtrenvo^ 
jer les Portugais , il lui rendroic ua*^ 
(res-grand feryice de les tuer toiis ,pui{* 
que ton frère vouloit fe conduire à. (a 
tête , Se favoriferfès emenus en tout ce 

SuHljpouvoit; que cela fait, ilpoutrroit 
) rettrer à Candy , où il ne râat>qiieroit 
nid^employ, D;ideréc<>inpea(es>; maia^ 
qu'afin de faire naître l'envie àces. Por- 
tugais de s^en aller^ il.fetoit retirer fes 
gardes des frontières^ dç forte que le 
Modiliax pourroit exécuter iiês ordres: 
ptusaifétnetit, &;aveca^n«.defcrufMi-^ 
Se. Le Aùdiliar promit au Rpy de O^iSk^ 
àj tout ce qu'il voul uc. J'ai dieja remar- 
ié que les Chir^ulais avaient CQOçâl^ 
vne tres-graïKle jaiouiîe de ce que le 
Ptisnce paroiflbit faire plus detas4eces 
citstt^ers» que de £bs propres, fiyets ir 

q^'ooi 
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'^'on ctï avoit roême fait de$ plaintes» 
JLe Modslùer étoit du nombre de ceux 
oui croypient avoir le plus de fujet de 
ie plaindre ; parce que les Portugais 

Krtageoient la faveur du Prince avec 
i ^ 6c fembloi^t ix^éine avoir plus de 
crédit. Lç Prince de ion côté ne fon- 
geok qu^à exécuter ce qu'il avoit pro« 
inis à ces étrangers , & à achever ce 
qu'il avoit commencé. On ^avertit 
au'il n^y avoif plus de gardes fur les 
Ê-ontier^s^ qu'on pou voit fortir libre- 
ment du Royaume , particulièrement 
^u coté des deux Corlas. II comman<» 
da au Modstiardc s'cnformer (i ce qu'on 
lui difoit étoit vray , & d'envoyer quel- 
qu'un fuf les frontières , pour fçavoir 
ce qui s'y pafîpis. Le Modattar qui ea' 
ll^vpit, plus que n^ea pouyoient rappor- 
ter tous ceux qu0^ enyoyeroit yers h- 
frontieie» ne lailla pas d'exécuter les 
ordrç^ du ^Prince i il çhoifit quelques 
Cbingulais^ 4" 'il prcfenta lui-même à 
ce Pi-ince à leur retour, afin qu'il fçûc 
cje leur propre bouche ce qu'il avoit tant 
4'cnvie 4'apprendrc ; m ajoutant que 
fon Alteflê alloit être contente» Se que 
lien ne ppuvoit l'empêcher démettre les 
pauvres Portugais en liberté. Le Prince 

qui 
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qui ne le défioïc de rien, ficquioxyfoi^ 

2ue ce AfoditiâF éc6ft le plus ^ele ()& 
cier qu^il eèt , lui ordonna de iê te- 
nir, prêt pour conduire ces prrfbnniefs 
fur la (romtere , tc de choifir mèvac 
cent àc$ plus hravos hommes qoî fuC- 
fem dans Tes troupes, afin de pouvoir 
forcer les paflàges i fi on vouloic çncoî 
fc s*oppoler à la (brtic de ces pauvres 
matheureux : vckis me rcnfdpez enccla^ 
lai dit'il, un fervice trcS-agreaWe, 6c 
que je rcconnoftrai dans l'occâfi6n -, 'fA 

donné ma parole, & Je la veuS Xc^'ïh*^ 
i\ ne vous fera par dimcile de condui- 
re ces Portugais jufqu'à la frontière de 
Sofmgan» 11 y a peu de chemin i fai- 
re , & ils trouveront là dfs troupds <te 
leur natio» quV y font campées. L*c 
Modêlhvr ^(H^ le Rrinéé Àèfon'U^ 
jx>ur fou fervipe , &Wlki jura qufU per- 
droit plutôt la vie, que de péïrhettre 
qu'on conduifit les Portugais à Oandjr. 
Le Prince lai ordonna de partir de très- 
grand in^Kin, & fit qitclqttes prefens k 
«îbux àc% Portugais ^u^ ci^èt les plus 
pauvres. L^ AioéUtUr choifit dans les 
troupes Ceux qu'il voulôit mener avec* 
lui , & prit entr autres trois Ataches a{\ 
Cs^^kiaes fes intinies aiatiis , £c qti*ii 

fa-voit 



fiiTÔit Icre depuis long-tems tres-maU 
€0ntens du Prii>cc : de farte quHls né 
eherchoient qta^une occafîon favorable 
pour l*abandonnen 

Nos Portugais te mirent en clteinici. 
fous une e(corte c|ui Ipur paroi flbit très- 
feure ^ 6t ne fe deiierem de rien ; tnais> 
lorfcjuHls furent prêts d'entrer fur le» 
terres de Sofragan, k «.^i^Wi/Mr -appel* 
k les trois Craches ^ ik kur communia 
^a ks ordres <ju'il avoit du Roy de 
Candy , l'*envtc qu'il avoit de ks exé- 
cuter ) il exagéra ks promeâès qu'oii 
lui avok faites , & pour kii & poui? ceu* 
qui l'affiftcroient ; il kur remontra que 
k Prince entendoit mal fès intérêts j 
qu'il haïflbit fa natioti , âr preferoit en 
tout les étrangers aux Chingulais; 
qu'on l'isi voit vu pair les 'grâces qu'il 
a:voit faites à ces iniferabks Portu* 
gais, & par tout ce qu'il faifoit encore 
pour eux ; & * qu'il lalloit l'empêcher 
de fe perdre , comme il faiibit , <» 
jrenver&nt ks Loix du païs , ta tri 
s oppofânt aux voloBte2 du Roy foa 
Éferc. H n'etok pas ucccflàiré de 
f reïlêr tam des bénîmes qui n'^toîent 
déjà ^ue trop mal intentionnel. Ifs» 
f romirem que dés l'heure même ili 

aUoknt 
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alloienc s'aflûrer de leurs gens , ajou- 
tant qu'ils ne doutoient nas qu\>n ne 
les trouvât tres-difpoiêï a iê confor- 
mer à la volonté du Roy. En e&c 
jamais propofiticm ne leur fut plus a- 

{;reable ; &: afin de mieux tromper 
es Portugais , ils fe mêlèrent avec 
eux , leur firent encore plus de ca« 
fcilès f jufqu'à ce Qu'ils les euflcnc 
mis fur leurs terres : les Portugais qui 
(c croyoient déjà libres £c hors de tout 
danger , ne pouvoient cacher leur joye, 
ils étoient dans la Province, de Dî- 
na-Vaca; le tili«^'/r4r leur dit , que 
puifqu'il fiiloit qu'ils fe feparaflènt , il 
youloit leur rendre les honneurs qui* 
étoient dûs à des perfonnes de leur 
confideration. 

n fit ranger fes troupes en deux h^- 
yes > le bout de la lance baifie contre 
terre , & pria les Portugais de vouloir 
pafier entre les deux hayes ; ks Porta* 
£aîs le firent , 6c en même tems il& fu- 
rent percez d'outre en outie , 2c tom- 
bèrent morts iur la place. 

Lf dHod$Uar après cette trahifpn fe 
retira à la Cour du Roy de Candy avec 
ia troupe, pour y recevoir ks recom- 
penfes qu'on lui a voit promifes» & le 

Roy 
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Roy ne manqua pas à Vélevtr lui U, 
les autres traîtres aux premiers em- 

£^ lois de fa Cour , ôc à les combler dt 
icns. 
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CHAPITRE X. 

f • 

Cturre entre le Rey de Canthf ^tJi 
Prince d'Uva. ] 

LE Prince ayant fçu la traliiibn dti 
ModàUar & ce qui étoit arrivé aux 
portugais ^ s'enferma pendant trois 
jours ^ après quoy il envoya unAmbaif- 
fadeur au JFlpy fon frère pour redeman-» 
der le ModtUar & les trois jirdches ^ afin 
de les punir de leur trahifon , comme 
ils le meritoient. Le Roy répondit 

2u'il n'y avoit point de traîtres à fa 
!our y que ceux dont il fe plaignoit é- 
toient gens d^honneur & qu^il les te- 
noit pour fes bons & fidèles fujets ; 
qu'ils avoicm eu raifdn de faire ce qu'ils 
avoient faitj que fon frère ne travail- 
loit qa'à la rume des Royaumes d'U- 
va Se de Candy , en favorilant leurs 
ennemi^ communs ^ qu'il ne devoir 

pas 
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pas oublier combien leur avoit coûté 
ia 1»taille où ces Portugais avoient été 
pris ; que h défaite des Portugais n'é-t 
toit qu'un châtiment du Ciel , & que 
Dieu ne vouloit pas qu'il s'en&uvâtun 
fbut ;' qu'ainfî ces hommes , que le 
Prince redémaadoit , meritotent plutôt 
d'être recompenfez," que d'être punis , 
& renvoya l'Ambaflàdeur du Prineç 
a*Uva avec cette reponfe. 

Le Prince irrité au dernier point , ne 
irda prefque plus de mefures ., Se tpaa- 
au Roy de Candy qu'il ne doutoic 
plus que ce ne fût par les ordres qu\)n 
àvoit fi înhunviinement Se û ind^ne- 
ment maflacré les pauvres Portugais i 
qui il avoit donné la liberté $ que 17. 
iiommcs tt'étoicnt pas un grand fecQjars 
i, leurs ennemis; que les Portugais nV 
voient pas kifie de. leur feire la guerre 
Éins ce (ccoors , & qu'ils la pouvoient 
continuer (ans ces prifonmcrs , comme 
avec ces prifomiiers ; qu'il dcvoit ren- 
dre ce témoignage à ces 17, malheu- 
reux , que tant qu'il les avoit gardent 
dans fes Etats , il leur avoitr trouvé tant 
debonfens, tant d'éfprit , t^nt de droi- 
ture , qu'il n'avoit pu 'leur refuicr fon 
cftimc, & <ju'il ivoit été bien 'aifc dc^ 
• t les 
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lés mettre en liberté ; puifquc c*étoit 
prefque le feul bien qu'il poavoit leur 
foire; que fi le Roy fon frère ne lui 
rehdbit pas les traîtres qui avoient maC 
fâcré des gens qu'il avoir commis à leur 

§arde , & dont ils lui dévoient répon- 
rc , <?étoit les garder êc retenir contre 
la volonté, & qu*il ne pou voit lui 
mander autre cbofe. Le Roy fut en- 
tore plus irrité de ce meflage, qu'il ne 
l'avoit été du premier , & fans donner 
tf autre réponfc , il tourna le dos i 
l'Envoyé, en àXzvx ^ je fianm béenchàh 
H fr fis folies y & tes réprimer. Le PrinCC 
ne fut pas long-tems fans apprendre cet- 
te parole , que le dépit & la coliere a- 
Toient arrachée de la bouche du Roy 
de Candy. Illeva auflî-tôt du mon- 
de, 8c {e prépara à la guerre : le Roy 
fît la même choie de fon côté , & or- 
donna à fes Difavai rf^entrer avec vingt 
mille hommes dans les terres d*Uva. 
te Prince alla à kur rencontre , & fa 
tnarchc fut fi fecr^tte, qu'il ks joi^ 
gnit , & les cnfernia eiitre des monta^ 
gncs ; en forte qu'ij ne tenoit qii'à lui 
Ou de les prendre tous prifonniers , oa 
de les faire paffer au fil dePépce ; mais 
quand il vint à confiderer qu'ils étoicnt 
'- " lc& 
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ks fujets de fon frère , qu'ils pou voieat 
devenir les fiens^ qu'ils ne faifoieiit 
que fuivre les ordres de leur Souverain, 
qu'ils, étoîent innocens , & que pcat- 
étre ils lui faiibient la guerre malgré 
eux, il ne pue fè rcfbudre à faire périr 
tant de monde pour la &Qte d'un iêul 
homme. Il voulut qu'on leur donnât 
paflage pour fè retirer , & lui - même 
nefbngeant plus àla ^erre, congédia 
les troupes , Ëiute qui luy couu cher 
bien*tôt après : car le Roy fon frère a- 
yant appris ce qui s'étoitpafle, envoya 
ordre aux Commandans de demeurer 
au lieu oii ils fe trouveroient , & leur 
inanda qu'il alloit les joindre avec un 
autre corps d'armée de vingt mille 
hommes i ce qu'il fit, & en même 
temps il entra dans le Rc^aume d'Uva 
par deux endroits dificrens , & y c- 
xerça toutes les cruautez imaginables. 
Le Prince qui ne s'attendoit pas à cet- 
te invafion , n'eût p^ le loiiîr de ra^ 
maflcr des troupes pour s'y oppoferi 
& à peine même eut-il le temps de fe 
lauver. Tous (es fujets pris au dé- 
pourvu aimèrent mieux fuivre le parti 
du Vainqueur i que de s'expofer à une 
riiïne certaine , en (è défendant. Tout 

ce 
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ce que put faire le Prince , fut de fe 
iâuver a travers des montagnes avec 
peu de lerviteurs , 8ç de (è rendre fur 
nos frontières. E.tantlà, il envoya au 
camp de Sofragan demander fi les Por- 
tugais vouloient luy donner retraite. 
Se écouter quelaues propofitions , qui 
étoient pour le bien Se l'avantage de la 
Couronne de Portugal. Le Meftrc de 
camp geqeral fit réponfe qu'il feroit le 
tres'bien venu , & qu'il c trouveroit 
toujours les Portugais prêts à luy ren- 
dre fervice. Le Prince qui s'étoit ar- 
rêté aux deux Codas , 9yant entendu 
cette réponic , partit avec fix des pre- 
miers de la Coun Dés qu'Antoine de 
la Motte Gai vaon , qui commaudoit le 
camp, fut que le Prince approchoit, 
il envoya un Dijfava avec deux Com- 
pagnies au devant de luyjufqu^à Po- 
naïquc. Si -tôt que le Prince parut, 
on le falua de toute la raoufqueterie , 
& on en fit jufqu'à trois décharges. 
Cette réception luy fit beaucoup de 
plaifir, & il le témoigna afiez par les 
carefies qu'il fit à tout le monde , de* 
puis le Commandant jufqu'au moindre 
ibldat. 
Le lendem.iin on iè mit en marche, 

& 



If 8 HifioirtdèVlfe 

& quelque choie qu'on pût lui dire l 
il ne voulut jamais fe mettre dans un 
brancard qu'on l\^i avoit préparé,^ il 
marcha toujours à pied , caufànt tantôt 
avec le Difjâ^vd , & tantôt avec les Offi* 
ciers , & (e mêlant fouvent av%. les 
ibldats, il (è famîliariibit avec tout le 
monde s il demandoit aux uns & aux 
autres d'où ils étoient.» & lorfqu'ils lui 
a voient répondu, il leur difbit ce qu'il 
Y avoit de bon dans leur pais ; il louoic 
(es poires d'Alcobaca , les mclous de. 
Chamu(ca, ks olives d'Elvas-, de for* 
te que les fbldats ctoient tous char- 
mez de l'honnêteté qu'il avoit «pour 
eux, 8c. aittioient fort.à l'entendre par- 
ler. Ce Prince avoit uppris tout cela 
parmi nous , Se dans les converfations 
qu'il avoit eues avec les Portugais ;. il. 
avoic toujours dans fa chambre une car- 
te du Portugal , Se il fe Êûfoit montrer 
les villes » les bourgs , les villa^s , 
les rivières, enfin tous les lieux de Por- 
tugal dont on lui parloit ; il avoit ou- 
tre cela un manufcrirqui luiexpliquoic 
ce qu'il y avoit de particulier en cha- 
que lieu. 

Lorfqu'il fut arrivé à Cadangam^ 
il ne fut pas long-tans (ans déclarer au 

Mef- 
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Meftre de camp gênerai le fujet de fa 
venue. 11 luy dit que Tafièétion qu'il 
avoit toujours confervée pour les Por- 
tugais , luy avoit attiré la haine de 
fbn frère, éc l'obligeoit à leur venir de- 
mander azile; qu'il efpcroit trouver en 
eux de véritables amis; puifqu'il n'y 
en avoit aucun qui^ne fût queleRoy» 
fon frère ne luy avoit dedaré la guer- 
re _, que parce qu'il avoit mis £n lioerté 
les Portugais qui avoient été tuez àDi* 
na-Vaca ; qu'il avoit voulu vangcr leur 
mort fur les traîtres qui les avoîent in- 
(humainement maflacrez : mais que le 
Roy fon frère , qui avoit commandé ce 
Dcïcurtre , n'avôit pas voulu luy livrer 
ceux qui l'avoicnt commis ; qu'aind il 
étoit de l'honneur, des Portu^is de luy 
aider à fe rétablir , que la guerre qu'on 
luy faifoit le$ touchoit pre(qae autant 
que liry - même ; qu'il ne dcmandoit 

3ue fix- vingt Portugais pour rentrer 
ans fes Etats i <]ue ceux qui l'accom- 
pagneroient , nauroient paâ fujet de 
s'en repentir ; qu'il aurait dequoy les 
contenter tous ., âc qu'il les traiteroi& 
comme fes frères ; que fon deilèin n'^ 
toit pas de faire feulement la guerre 
au Roy ^e Candy ; mais d'unir toutes 

&s 
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fcs forces a celles des Portugais pour 
cihafTer les Hollandois de l^Ifle de Cey- 
lan , Se que û on pouvoit luy accorder 
le peu de iecours qu^il demandok , il (e 
croiroit le plus heureux homme du mon* 
de , parce qu'il pourroic châtier non (eu- 
ment ceux qui Pavoient trahi Se aban- 
donné i mais encore les auteurs de tous 
les troubles qu on voyoit dans PIflc , Sc 

Îuî Pavoknt contraint à abandonner les 
îtats. 

Comme ce Prince étoit en notre dit 
pofition , Sc qu'il ne pouvoit fe pafler 
de nous , on ne luy deguifàpas la venté. 
Le Meilre de camp gênerai qui étoit 
venu de Colombo à Sofragan * exprés 
pour le recevoir, lui dit que l'on (k voit 
que ce que Son Altefle diioit étoit véri- 
table ; que les Portugais luy avoient de 
très * grandes obligations , mais qu'on 
trouvoit auifi de très-grandes diffiibltez 
à 1 ui accorder le fecours qu'il demandoit; 

2u'ilfaloit premièrement qu'il vît le Roi 
e Malvana , qu'enfuite on écrivît à Goaj 
que cette afiàire fut portée au Conlêil 
d'Etat j où l'on verroit s'il étoit de l'in- 
térêt du Roy de Portugal de s'engager 

♦ ^ dans 

* Sêfragan eft â quaire lètms de Cohmh. 
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dans cette guerre. Le Prince qui prie 
cette reponie pour un refus ; & qui cC- 
peroit non ièuiemem que nous lui ac* 
corderions ce qu'il demandoit , mais que 
nou^^aflifterions de toutes nos forces ; 
lit ce qu'il put pour cacher ion cha^ 
grin , & ne répliqua rien j mais un des 
premiers de fz Cour prenant la parole . 
dît , que les Portugais avaient attire 
cette guerre au Prince , & qu'ils étoient 
obligez par honneur à l'aflîfter > & que 
les HoUandois Ibroîent venus avec tou« 
tes leurs forces le rétablir dans ion Jlo- 
yaume ^ s'il s'écoic adreifê à eux : le 
Meftre de camp gênerai ne put (bufirir 
cette liberté dans un homme qu'il re- 
gardoic comme (on priibnnier , 8c le * 
traitant de traître , il commanda qu'on 
le prît, 2c qu'on lui coupât la tête; ce 
qui fut exécuté fur Theure. Le Prin- 
ce ièntit , comme il devoit , l'aflront ^ 
qu'on lui faifoit, il ne voulut plus voir 
le Meftre de camp , & crut qu'il le 
traiteroit bien-tôt comme il avoit trai- 
te le Chingulais , 8c depuis ce mo- 
ment il n'eût pas une. heure de 
joye. 

Deux jours après le Medre de camp 
lui fit dire qu'il faloit quM allât trou- 

M* ver 



262 ÈipirtàeVIfle 

ver le Roy de Malvana, & qu'il pour- 
roit traiter do fes aflaires avec lui. Le 
Prince fit reponfe , que quand il s'é- 
toit mis entre les mains des Portugais^ 
il s'étoit bien refblu à faire tout ceiHu'ih 
lui ordonneroicnt ; qu'il étoit bien-aîlè 
(l'aller trouver le Roy de Malvana, & 
qu'ail ne doutoit pas qu'il ne le reçût 
bien. Ainfi ilfc mit en chemin avec 
deux Compagnies d'Infanterie & quel- 
ques milices, & arriva à Malvana ^ où 
le Capitaine gênerai ratiendoit. Tout 
fc pafla d'abord entre eux deuxencom- 
plimens. Le Roy de Malvana le re* 
çut fous un dais , où il y avoir deux 
fauteiiils de velours cramoifi avec des 
franges d'or, & lui donna la droite, 
que le Prince prit après bien des cere- 
mohies ; ils furent une heure ehfêm- 
ble à s'entretenir de diverfes chofcs ; 
mais le Capitaine gênerai voyant qu'il 
ne lui parloit pas idufujetquiramenoît; 
il lui dit qu'ail favbit depuis long-tems 
qu'il avoit toujours aime la nation Pori 
tugaife, que crétoit ce qui lui avoit ati 
tiré la haine* du' Roy de Candy -& là 
perte de fon Royaume ; qu'il lentoit 
tres-yivementrétat où il voyoitfonAl- 
tcfle*, mais ^qu'elle pt)Uvoit s'aflurct 

qu'il 
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qu^il n'y avoit pas un Portugais qui ne 
fût p#lt à expofer (a vie pour fon ler- 
vice. Le Prince reitferda le Général ,' 
&• lui dit, que les petits fervices qu'iî. 
avoit pu rendre aux Portugais , étoient 
trop bien recompenftz , & que .forî 
Alteflè lui feifoit trop d'honneur ^ 
mais qu'il ne pôuvoît lui cacherfp cha- 
grin qu'il avoit de la malhonnête & 
cruauté du Mettre de camp général ;' 
qu'il avoit feit couper la tête a un des 
Principaux de fa Gour qui Itivoît élc-' 
vé, & qu'il aknbit comirie /on pére>' 
& qu'il ne voyoit pas bien quel fujct * 
on avoit doi\né à ce Meftre de camp 
d'en u(er ainfi. Le Capitaine jgcncral 
qui vouloit éxcufer lé Meftre de camp,, 
répondit , quô fon^ Altcfle fairoit que 
les Portugais avoient de grandes raifoni 
de haïr les Hollandois*, & qu'àitifi ce 
Vieillard avoit manqué de prudence , 
en pjfflant comme il avoit fait , que le 
Meftre de camp néanmoins ne l^avoit 
fait mourir, que parce qu'il n'avoit 
point eu dei-efpeéfcpour ion Altcfle j 
en veillant parler devant elle i com- 
ïhe il avoit fait. Seigneur , reprit le 
Prince , ce Vieillard étoit mon Gou- 
verneur, mon confcil, mon père j cn- 
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fin il me tenoit lieu de toutes choies ^ 
& il m'aîmoit comme Ton fils » Il c'é- 
toît la tendrefle qu'il avoir pour moy 
^ui le faiioit parler: il ne pouvoir (bui- 
frir qu^étant dépouillé de mes Etatspour 
les Portugais, on fift tant de difficul- 
té de m^ccorder le petit (ccours que 
je demandois pour me rétablir : mais 
quand ce fage Vielliard auroit manqué 
, en quelque chofe , fbn crime mcritoit- 
il la ipori ? Quel droit avoit le Meilre de 
cimp fur le premier de ma Cour ? Pour- ' 
quoi ne (é pas adrefler à moi pour le 
châtier? Pourquoi le faire mourir fur 
rheurc? Je fuis perfuadé, rq:)rii le Ge- 
neral , que le Meftre de camp n auroic 
jamais commis la faute qu'il a faite , s'il 
dvoit fçii combien Vôci-e Altcflè aimoit 
ce Vieillard, & le cas qu'elle en fai- 
foit i mais auffi ce Vieillard ne dcvoit 
pas sVmportcr, comme il a fait » pui& 
qucle.Mcftre de camp ne faifoic^u'cx- 
polcr (es raifons, & que dans les affai- 
res auflî importantes que celles du re- 
tablillèmcnt de Vôtre Altcflc , on ne 
î^ciu.ti'op pcfcr & examiner toutes cho- 
ies avant que de rien entreprendre* 
Nous fommes tres-perfuadcz , ajouta- 
it;!, que nous ne fçaurions trop recou- 

noî- 
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noître les obligations que noiis vous Sa- 
vons } qu'il cft de rtôtre honneur & dé 
notre intérêt de vous affiftcr de toutes 
nos forces , & j efpere avec la grâce de 
Dieu que%ouc (e paflèra à la (atisfac- 
tiôn de vôtre Alteflc ; & que voua 
trouverez; que nous vous aimons ; 
iqae nous vous honorons , Se que 
noùv avons un véritable defîr de vous 
fcrvir. 

' Après cette longue converlâtion k 
Prince fut conduit à fon appartjement 
par tous les principaux habitâns qui éà 
tôient venus'^poar grôffir Ta Cour dd 
Gouverneur gênerai. Le lendemain 
le General alla rendre vifite au Prince, 
; Se après quelques complimens , il lui 
demanda, fi fon Alteflc ne vouloitpas 
aller à Colombo , où ell^ feroit mieux 

Ju'à Malvana » & lui dit qu'il auroit 
honneur de l'y^ accompagner. Le 
Prince reperdit , qu'il étoît prêt à fai- 
re tout ce que (on Alce^e lui ordonne* 
roit , qu'il n auroit plus d'autre volonté 
que la fîenne; qu'il étoit confus dé 
l'honneur qu'elle lui faifbit; qu'il n cri 
perdroit jamais le fouvenir: 8c comme 
ou lui prefenta un Palanquin , il dit 
qu'il n'étoît pas jufte qu'on portât un 
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Èlclayc y pendant que caot de . gralkis 
Seigneurs marchoicnt a pied , quM vou-* 
joie Uur tenir compagnie: & quelque 
çhofe au'on pûc iWe , il fut impoiSblo 
de lui raire prendre le palanqain. Aio* 
Ç\ le General & lui allcrent à pied pen* 
dant trois lieiies , fui vis des perfonnes 
les plus coofidcrables du pays. LiC fok 
fis arrivèrent au cat))p dje, S JaiHi^ qui 
étoit tout proche de la ville , & coio* 
ine toutes les coBvpagnies çtoiem Ipr- 
fies. pour recevoir le Prince» afin qu^ 
connût que c'étoit à lui qu'on -œadoit 
ff}ut cet honneur, le Général ^eneiua 
un peu derrieire, & ordonna àceii^ do 
fa fuite de l'accompagner. \jà, Bour* 
gcoitae écçit fous les armes raiig^ f^ 
(tcux lignçs^ 2c fit ti'o^sial,vesdcmoulî 
f|iieicrie, lorô^ue le Prince entra, ô(: m 
tira lé canon de tc^is les forts , ce qw 
le furprit exirémçment, & Ipi plud^w^r 
coup, n'ayant encore ri^ vu ni ^siài 
(ie ^mblablç. Il trofuvn 4 la por,te di| 
logjs qu'on lui ^voit préparé ;. lu Qou^ 
verncur de la Ville ^ le BanéLgaralla ^ 8c 
plu(ieurs autres Officiel^ qui lattenr 
Soient poqr lui faiœ compliment, 
Lorfqufi^ fut çnr?e dans ion apparte-r 
ment y le pçpple qui s'^oit nl&fobl^ 

de- 
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ikvant fa maifon '^ redoubla les cris de 
f^ive le Roy { on ne put ni témoigner 
plus de }oyc, pi faire plus d'honneur 
qu'ion en fil à ce Prince en cette occa- 
fion : auflî avoit-il coutume de dire 
qu*il ne contoit plus pour rien tous les 
maux que fbn- frcre lui avoit faits i 
ptiif(ju'iis lui avoient donné occaCondë 
voir par les yeux tout ce qu'on lui a- 
voit dit de la magnificence & de la ga^ 
lanterie des Portugais, & que l^amirie , 
qu'il avoit eue de tout tcms pour eux 
eroirtres bien payée. La mïHfon^q«'on 
lur donna étoit une des plus belles de 
la Vilfe j togi Içf jqurs qne^Cpmp^gnic 
d'Infanterie montoit la garde devant fa 
porte. L^ General voulut qu'il fut 
noÛJ«i3 & dcftayéà fesdépejis, ôcqu'oô 
ne le làiMt manquer. de ripQ. Jamais 
le Prince î^ {^nje^^it^à ^abk., qu'il ne 
fift manger avec lui' le Capitaine de fa 
. g^rde, il ne fortojc que pour rendre vi- 
lite au. General , & ^ cinq Con vents qu|[ 
et oient dans la ville. Ce Prince poi*- 
voit avoir trente- quatre ans i il étoit 
grand Jk bien fait, il avoit de grands 
cheveux qui lui tpmboient par boucles 
fur les épaules, la barbe à la Portugailè 
avec une mouftacbé un peu épavllc, 
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loriqu'il étoû avec nous , il ne parciC- 
ibic pas qu'il fut occupé de (es mal- 
heurs ; il avoit un vifage gay & ou- 
vert*, beaucoup de douceur dans la con- 
verfâtion. Se beaucoup de dignité dans 
toutes (es manières \ de (brte qu'en le 
voyant feulement , on jugeoit bien 
qu'il étoit né pour commander aux au- 
tres , & qu^il meritoit une meilleure 
fortune. 



CHAPITRE XL 

On idiberijim donnera duftcûnrs 

âu Prince^ & m rejoint 

de l'envoyer s Goéu 

IL y avoir déjà dix jours que le Prin- 
ce étoit à Colombo lorfquele Gene- 
ral aflèmbla un Ccmlèil extraordinaire 
de tous les Offictéï-s principaux de la 
ville , pour voir fi on lui de^nercMt des 
trotipes, & tous les (ecours dont il. a- 
voit befbm pour (e rétablir. Tout fe , 
mo&de fut d'avis ^ue fi on prenoit ce 

par- 
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parti , qui étoit le tnéillcur & le plus 
honnefte, on ne devoir pas différer un 
înftant, & qu'il falloit lui donner non 

{)as feulement fix vingt P(#tugais ; mais 
'armée la plus nombreufe qu on pour- 
roit mettre fur pied ; ils diibient que 
les Hollandois n'avoient que cinq cens 
"hommes dans IMfle, qu'on pourroitles 
attaquer en même temps que le Prin- 
ce d'Uva marcheroit contre le Roy de 
Candy i de ibrte qu'on les occuperoit 
tellement les uns & les autres , qu'ils 
ne pourroient ny s'aflîfter , ni faire 
des couriès fur les terres des Porcugais>* 
qu'ainfî on retireroit toutes les garni- 
Ions des places , 8c que l'on auroit mo- 
Îren de cnaflêr tout d'un tems les HoU 
andois de l'Ifle, & de dépoiiiller le 
Roy de C^dy de fes Etats i qu'on (a- 
voit par expérience que le Prince ne 
nianquoit ny de conduite ny de va- 
leur , (ju'il étoit aimé de fes fujets , 
qui étoient les plus braves de Tlfle, tC 
qui joints aux Portugais étoient capa- 
bles de battre toutes les armées dit 
Roy de Candy : mais que quand on 
n'auroit pas tous les heureux fuccez 
qû^on avoi^ftlieu de fe promettre, on 
ailumeroit toujours une guerre civile 
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dans le païs , & on mcicroit le Roy 
de Canuy hors d'ciat de penfer â 
nous Se aux Hollandois ; qu'il ny a- 
voit «que 1% première dépenfe â faire 
& qui n'étoit pas conGderable , que 
'le Prince trouvcroit aflèz de quoy 
foûtenir la guerre ; & qu'enfin ou# 
tre que nous affiftions un Prince qm 
nous avoir toujours aimez , nous tra- 
vaillions encore plu3 pour nous , que 
pour lui." 

II n'y eut aue deux pcrfonnesdanslç 
Çonfcil qui s'oppoferçnt â cet avis, & 
qui rcprclentcrent que le Prince d'Uva 
8c le Roy de Candy étoient frères j 
qu'ils pourroient fe racoromoder aif6- 
ment , parccaue le Roy de GandyaCf 
corderoitalTu rement à fon frère tout ce 
qu'il demanderoit, aHndelc faire revct- 
niri que fi ces deux frères iè reiiniA- 
foient , ils pourroient faire une plus forte 
ligue avec les Hollandois que celle qu'ils 
^voient faite, '&cjH'àinfi nos aflaireslç- 
i'oiént en pire état qu'elles n'euflènt ja- 
mais été. 

Perfonne n'approuya ces raifons , & 
tous dirent que jurqu*alors les. Pqrtu^ 
gais s'étoient maihtenii? dans les In4es 
par leur réputation & par*leur crédit ,. 

qui 
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quialloicnt conTiderablemcnt dimiiauery 
fi nous abandonnions un Princç notre 
^llié^ qui s''étoiç veau jçttçr entre nqs 
firas , & que toutes fortes de jçaifonsj 
i^as obligeoienc à Paffîd^r v que la 
Juftice étoit de fon côté ; qu^^i^ nous, 
avoit prévenus en expofani lesÇrUts, 
^ tortun?^ & la vie, pour feryirqueU 
qu.es particuliers Portugais & les met- 




Chrétiens &: comti^ Portugais nous, 
^eyions tout eptreprcndrç &.tout faire 
pour le rétablir^ que (i nous.tnanq\iion3» 
cette ocçalipn , toutes no^ affaires ér,. 
toiqnt entièrement ruinées dans Tlfle de, 
Ceylan^j que le Roy de Candy ne 
noûi ayant fait qqc trop ^e mal aveq- 
fes feules forces, ilnousfcroitimpoflîble 
de luy refifter lorfqu'ilfcroit maître di^ 
'R.oyaume de fon frère & qu^au coor 
trî^ire le Prince d'Uva noqs eftant re* 
devabie de fon rctabliOement , iî.fei'qij 
oblige par devoir, p4rfecpjiqoiflànce& 
par mtereil à s'unir ànous, écànefaicç 
aucun traité fans y comprendre là Cou- 
ronne de Portugal j qu'après tout cç 
qu'on yeqcHt dédire , le Gênera) poa.r^ 
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roit voir ce qui étoit le pins convena-r 
ble pour lefcrvicc du Roy, & prendre 
là deflus la refolution qu'il jugeroit à 
propos. 

Ceux qui n'avoient pas été d avis qu'on 
prît fi fort â cœur les interefts du Prince 
d'Uva, fe rendirent à ces raiibns,8c chan- 
gèrent de (êntiment: maisilyavoitdans 
it Cohfèil l'Intendant & Alcayde de 
Colombo, qui n'avoitpoint eiicore parlé; 
i^excufant de donner ionavis^parce qu'il 
ne faifoit que d'arriver dans l'ifle & qu'il 
n'avoitaucune connoillânce desafiaires. 
Enfin preflcde s'expliquer il dit, qu'il é- 
toic obligé avec la permiffion du Gcne- 
n\^ de reprefemerunechofè à laquelle 
on n'avoitpasmêmepenfé, quoiqu'elle 
fût d'une extrême importance ; c^cft que 
ks Rois de Portugal avoîent (adonné à 
tous les Gouverneurs , Capital ne^ene^ 
raux, Mc(tres de camp & autres Officiers 

2ui commandcdertt dans les Indes , que 
quelque Prince ou Roy More , ou 
pemil oc particulièrement un Prince de 
feeylan entroit fur les terres des Por- 
tu^is 8c qu'il y fuft pris , quand mê- 
me il (e viendrott rendre , on ne le 
relacheroit point ou'il ne iefôt con« 
verti Se qu'il n'eut été baptifé , & 

que 
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que pendant (][u'il fe ferait ii^ruire 
on eut (bin Qu'il ne manquât de rien , 
mais qu^on lui rendît tous k$ hon- 
neurs dûs à une {>er(bnne de Ton 
rang : qu'il n'avoit que cela à oppofcr 
aux raifons du Cônfeil j que le devoir 
de (a charge l'obligeoit de le faire i 6c 
qu'après cela le General & les autres 
pouvoieïit ordonner tout ce qu'ail leur 
pjairoit. 

Ce difcours fut comme un coup 
de foudre fur tous les Confeillers ; 
perfonne ne fçût que répliquer, & 
le Conleil fe lepafa pour fe raflèm- 
bier deux jours après. Tout le mon» 
de opina encore comme la première 
fois , & 1 on dit que lorfqu'on avoir 
pafle lot décret dont parloit l^Alcay- 
de , ks affaires n'étoient pas dans les 
Indes en l'état où elles fe trou voient 
alors i qu'ils n'avoient à faire qu'à 
des Orientaux tous ibumis » ou prêts 
z (c foûmettre ; mais qu'aujourd'hui 
on avoît fur les bras des ennemis 
puiflans , 6c qu'il falloit* avoit plus 
d'égard à l'intention du Legiilateur , 

3u'a la lov même ; que les Rois 
c Portugal n avoicnt tait ce décret 
que pour une bonne fin , Se qu'ils 

ne 
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np sj'étoîent pas ôrç le pouvoiir d'^x-r 
pliqijei: leurs; iatençions , .^'interpcpT 
t^r 9, CH^ métne al;)>n^^er de p.^rçxljef 
Iqix, Iprfqqç cels^ écpit nçceflaire poi^ç 
le bien §c fervjcc de kiir çpiuroçne/ fiç 
qv,e dan^ ^si conjonifturq prefe^tîe il y 
%yoic du danger à attendre des <N*dres , 
que le Gouvc^nçur^ ou Ç^pjt^vtie gê- 
nerai écoit là poi^r vo^r ce qili coii* 
venoit au fervice du Roy; queç'ctoit 
^'unique loy qu'il dievpit fp^vre , & 
fur laquelle il étoit oh^gé à regleç- 
ifa conduite^ à prendre Tes réfoiur 

Le Capital ne général ifepercta tous 
les Confcilicrs fip leui;s ^y^s , & dit 
SHÎl. f*PPVPViY?it. fort Içyr? railbns j 
cju'aflûjétnent on ne pou voit pjs mieux 
fà^ivc qpe d'î^fl^fter le Prince d'Uvaj 
que fi on ne le faifoit pas , les af&i- 
f;cs du Roy en fpiiffriroient : .mais , 
^joûra^t-il, qui m'a donné le ; pou? 
voir d'a^lp^•. contre les ordres i^u Roy î 
Jay ifaic apporter les Jivfçs qjL^ ce déj 
pxt eil edregiftié, jp Tay examiné 
Cilabe pour fiUabe ^^ .mot pgur mot, 
^ftn de voir Ç on ne pourroit point y 
donner quelque explication , & j'ay 
yû que ^i n^çy , ni perfonne ne le p»euç 
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'grofl'cs peines dç nous y conformer 4c 
point €n point: ainfî nous ne pouvons 
nous difpçnfer d'envoyer ce Prince à 
Goa , & d'explicjuçr w Vice - Roy les 
raifons qui dévoient porter à Iç rétablir 
dans fcs Etats ;& fi le Vice- Roi le trou- 
ve à propocj, il nous renvôyera ce Prin- 
ce avec des forces fufBfantes pour exé- 
cuter une fi gloneufe entreprife, 

Perfonne n'çut rien à répliquer j par- 
ce que véritablement on yoyoit bien quç 
le General ne pouyoit pas faire auîrp 
chofe,& ques'it alloit contre lesordres 
4ti Roy , on le pourroit en tout terni? 
beaucoup inquiéter. 

Le Prince apprit cette fâcheufe refi> 
lution duConfeil fans en paroîtréémû, 
il dit feulement qiiiil étoit fâcbéquelcs 
Portugais travaillaffent fi bien pour leurs 
jennemiSjSr Iwi ôtaflent le moyen de re- 
connpîrre les pbligations qu''il leur a- 
^oiE. Tout fc prépara en n^ême tcms 
pourfbn embaïquement, on équipa S». 
Galiotes, & on mit fur celle q.uHl de- 
Voit liîonter, & qui* étoit la meilleure^ 
une quantité prodigiculê de proyifions §ç 
de rafraièhiiTcmens. Le General s'infor- 
ma fi ce Prince n'avoit btfoin dfe rien 
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pour (a peribaiie. & l'àlla accompo- 

{{ncr jufqa'au vaifleau. Ilsfe iëparerenc 
à avec de grands témoignages d'eftime 
& d'amitié tedproque. La flotte mit à 
la voile vers le miliea de Décembre 
& arriva peu de jours après heureuiê- 
ment à Goa. Le Prince en partant de 
Colombo avoit renvoyé tout fon monde, 
& n'avoit gardé avec kii <]ue quatre per- 
ionnes, (avoir deux principaux Offi- 
ciers 8c deux Valets. Le Comte d'A- 
veircs Vice-Roy des Indes reçût le Prin- 
ce parfaitement bien , & eut (c»n de 
lui faire donner une maifbn, & de lui 
fournir tout ce qui écoit neceflàirej de 
forte que tant que le Comte fut Vice- 
Roy , il eut foin Qu'on eût pour ce 
Prince tous les égards imaginables. Le 
Prince de fon côté n'en abutoit pas : il 
étoit fins cefîc avec des R&ligieux , & 
il profita fî bien de leurs entretiens, 
qu'il refolut de fe faire Chrétien y mais 
cette converfîon ne fê fit , quç. lort 
que D. Philippe Mafcarenhas fut Vi. 
ce-Roy des Indes , & ce nouveau Vi« 
c5e- Roy ne fmfTa de Cey lan àGoa , qu'ào 
mois de Mars de Tannée 1645:. Il fut 
ravi d'apprendre en arrivant les bonnes 
difpofiuens où étoit un Prince qu'il ai- 
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moit & honaroit véritablement ; il en 
donna avis au Roy D. Jean IV. & le 
pria de vouloir bien être Parrain de ce 
Prince , ce que D. Jean accepta aicec 
plaifir. 11 renvoya auflî tôt ordre à D. 
' Philippe de Malcarenhas de tenir le 
Prince d'Uva en fbn nom, & le jour 
pris pour cette cérémonie , elle te fit 
avec un très -grand concours de Pré- 
lats , de Prêtres^ de Religieux, Se de 
jperé>nnes de toute condition. Le Tri- 
bunal du Saint Office s'y trouva en 
corps', 6c lorr<]ue tout le monde fut a(^ 
ièmblé , le Prmce fit un petit difcours^ 
fur les rai(bjis qu'il avoir eues d'embraf^ 
fer la Religion Chrétienne » 8c témoi- 
gna qu'il connoifibit bien qu'il devoir 
rendre de très • grandes ^grâces à Dieu 
d'avoir diffipé fes ténèbres , & de l'a- 
voir éclairé des lumières de la foy. 11 
£t un récit de (es malheurs , & de la 
conduite que Dieu avoit tenue à (on é- 

§ard , il parut pénétré de fcs mifericor- 
es, puis prononça à haute voix (âpro- 
fefiion de foy , 2c fut baptifé avec les 
quatre perfbnnes de (a fuite , qui l'a- 
voient accompagné -par tout. II vécut 
encore plufieurs années dans tous les 
exercices d'une véritable pieté , & pafla 

de 
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de cette vie a une meilleure en- 1654^ 
. Lç Roy. de Candy apprit avec uxic 

^'oye incroyable que Pon avoit envoyé 
on frère à Goa, parce qu'il apprehen- 
doit fur toutes choies que nous ne nous 
fcrviifions de ce Prince pour luv faire U| 

Suerre. Dés qu'il l'eut chafle d'Uva, 
fe iaifît de tous (es tréfors Qc de ies 
revenus, défendit aux Officiers dlàvoir, 
aucune communication avec ce Prince. 
11 nienâgea extrêmement les Portugais. 
I^nt que ce Prince fut en vie, rarcq 
gu*il çraigdojt toujours qu'ils ne le fif* 
fentpaflcr dansTlucde Ceylan avec des 
troupes i mais dés qu'il fûç.mort, il nq 

garda pliis de; mefures^ 6c leur fittopt^ 
: njiaiqù'it.pijt, jufqu'àce qu'il lc.s eût; 
ÏQUt-À-fait chaiîçz & dépouillez de cç 
qu'ils avaient d«n^. VIfîe die CeyUo* 
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C H A P I T R E -^X I I- 

Treize Navires Hollandois Je pre^ 
fentent devant Colombo , & s'èn^, 

\ retournent comme ils étoieni ve^ 
nui. 

LES Hbllandoîs parurent devant Cq<% 
lombo ^3U mois dq. Janvier de Pan» 
aée i6s^2. arec treize navires & troifi 
floilk cinq cens hoiqniçs de debai-que^ 
laicnc i ce qui nous obligea de rappcln 
1er iocdlaonntmt , toutes nos troupejs^ 
4}ue nous avions didribuées. en tixMS^ 
eamps di&rens , Se d?ai»ndonner Ib 
decfoni tks terres , pour nous v«niY 
Oppoier à un ennemi u puiilant ; mais 
comme ils (curent que: nous avions 
huit cens bons hommes, fans compta 
les habiums qui en pouvoicnt fournir 
diivitntage » ils n'ufcrcoî tenter la de& 
centre 9 & fe contentèrent de nous inr 
(jttietcr pendao: trente-cinq jours , pa» 
roiHxint. tantôt d'un côté ^ tantôt de 
l'autre i ce qui nous obligeoit 9 nous 
tenir partout furnosg^des, ôc à fajca^ 

fans 
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(ans ceflb marcher nos troupes^ Knfiit 
après nous avoir long-tems fatiguez , ils 
(e rctirer^t fans avoir rien entrepris. 
Alors nous changeâmes la difpofirion de 
nos trois camps : nous, cailàmes celui de 
Sofragan , & nous donnâmes une des 
Compagnies à Antonio Mafcarenhas , 
de (brte qu^il avoit dix Compagnies de 
Portugais naturels, cequifuffiibitpôur 
couvrir & défendre les quatre Corlas& 
ks fept Corksi On envoya les quatre 
autres à Mature, & on donna le com- 
mandement de ce camp à Antonio delà 
Motte Galvaon » qui ie trouva par ce 
moyen avec i±. Compagnies de Portu- 
lis 8ç des meilleures troupes de PIfle. 
fit marcher le DiJJava de Sofragan i 
Ceita*Vaca foitereiTe aflër importante 
pour le païs , que Maduné père de Ra?- 
ja avoit fait bâtir de pierres de taille, & 
d'où il commandoit à tout le quartier 

Si s^étend jufqu'à Condegan. Llorique 
. Antonio Mafcarenhas tut retourné à 
Manica varé , il s^oppo(à aux couries <}ue 
les Dtfitvas du Roy de Candy (àifoient 
par ordre de leur maître , dans les Pro- * 
vinces des icptCorlas& des quatre Cor- 
las. Ûitte guerre n'étoit pas oien violen- 
te , & ils ne vouloient que fiiire quelque 

di- 
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dîverfion : m%\% dés qu^ils fçurent que 
nous étions en état de les repoufitr , Se 
même de les attaquer, ÎH le retirèrent 
à Candy fans ofer nous attendre, 8c de- 
puis ce tems-là tout ce canton demeura 
tres-tranquille & tres-foûmis. 

Le Mettre de camp gênerai Antoine 
de la Motte Galvaon s'en alla avec (es 
quatorze Compagnies & fcs Lafcarins 
Dunper tout prés de Galle, 8c après avoir 
dçixieuré là quelque tems» fans que Peu» 
sicmi oQa lortir , nous nous rendimes 
maîtres de Corna^Corlj , de Gravayas ^ 
de Balané , 8c nous re^urnimes camper 
à Beligaon. Tous }qi jours nous allions 
iious mettre en embyicade pour tâcher 
à furprcfidre (quelques HoUandois , mais 
pas un tfofoît paroître. Le Roy de 
Candy ic corîtçntoit de faire quelques 
courics jjle tems en tems ', feulement 
pour nous inquiéter; car dés que nous 
fai£ons ièmblant d'aller à lui > il fe re- 
ciroit au pluf vite. Nous paflames ainfi 
le tems jufqu'au mois de juin, &c com- 
me nôtre principal deÛëin étoitd'tmpélr 
cher quelçs Hollandois ne puflent faire 
la récolte ide la canelle , nous nous ap-. 
prochaines encore plus prés de la forte- 
reflê : gn fe flattoit même qu'on en 

|>our- 



28i Hiftdife de l^lsle 

pou rroit former le fiege, & on attcn- 
aoic pour cela quelques vaifTcaux de 
Goa , qui ne vinrent point. Nous de- 
meurâmes campc2;à Acomcrina qui n'eft 
3u^à demie lieuë de Galle , jufqu'à la fid 
eFeviierde l'année 1645. empêelfânt 
Sue rien n'entrât dans la place ou n'en 
>rtit 3 6c nous ne vîmes ni flottés , ta 
vai fléaux de Goa. 

Sur ces entrefaites il arriva lin Comi 
miflaire de Batavia qui apporta la nou^ 
velle que les Hollandois£c nous, avions 
conclu une trêve pour dix ans , & pre- 
tendoit qu'à caufe de cela nous étions 
obligez de lui céder la Corla de Galle, 
d'autant, difoit-il^.que c^étoit une de- 

f tendance fans quoy ia garnifon de Gal- 
é ne pôuvoit fubnfter. |-.e Capitaine 
General D. Philippe M«f<^renhas luy 
reprefenta que depuis fcpt mois nous 
tenions la placé bloquée} que la garni- 
fon n'avoit pas un pouce^de terre hon» 
de la fortereffe; que tcnit ce que Ion 
poùrroit faire ce fei*oit dç leur céder 
tout ce cm (êroit a la portée du canon 
' autour de Galle. Le Commilîaire ne 
-fe contenta pas décela, &crih qu'il ob- 
tiendroit davantage du Vice -Roy, & 
alla droit à Goa ^ où les treves^'&- toute 
- ceflà- 
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ceflation d'armes furent publiées. Alors 
nous nous retirâmes de Galle & nôtfe 
camp fut partagéeruieux. Nousallâmes 
à Sofragan & nous remîmes fous l'o- 
beiflànce du Portugal tout ce qui nou^ 
àvoit autrefois appartenu de ce côté- là. 
Cette conquête nous coûta plus de pei- 
ne , que de (kng , ks marches étoicnt 
longues & les cfieniins très -difficiles, 
néanmoins \é Roy de Gandy étoitàncte 
irouffesÔC nous harccloit .toutes les nuits, 

{nro\ùsLi\t tantôt d'unr côté, tantôt de 
'autre , nbus difant. mille i njureis , apel- 
lant quelques-uns de nos Omciers par 
leur nom ^& leur criant qu'ils-n'avoient 
pas deux heures de vie; écavcc tous ces 
difcours^ il ne laiiTa pas de jEurprendrs 
quelques foldâts qu'il fit crucllcniçnt * 
ntourir, empalant le$43ns& bichaiic les 
autres par mm-cèatix ^ ce qui nou$ em« 
péchoit de nous écarter. 
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CHAPITRE XIII. 

La trêve efi ramfuë avec les HoU 
lamUis. BatauU de Curaça. 

A 'Pris que nous eûmes (oamis tout 
le païs de Sofragan le Meftre de 
Camp gcnend (ç retira avec dix Com- 
pagnies vers Mature. Ulaiflk les quatre 
autres fous le commandement du *DiJft- 
va pour retenir nos nouvelles conquêtes 
dans robeïfiknce. Avant que d'arriver 
à Mature nous (êjoumâmes à Acutnana, 
qui n'eftqua trois lieuësde la, nous 
apprîmes en œ Camp que le Vice-Roy 
ayant fçû de quelle conièquence il étoit 
d'empêcher que les Hollandois. ne s'éta- 
bliflènt dans Tlfle de Ceylan , n'avoit 
pas voulu leur céder aucun pouce de ter- 
re autour de Galle , ^ que Pierre Burel, 
qui étoit le Comoiiflàire Hollandois , a- 
voit laifl'c àGallé toute Plnfamerie qu'il 
avoit fur fcs quatre navires; de (brteque 
fe crqyant aflez forts pour tenir la cam^ 
pagne , ils choifîrent parmi leurs trou- 
pes 500. foldats Se quelques Lalcarins 
^ qui 
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qui avoicnt pris parti avec eux , &. ce 
petit détachement vint le pofter à Beli- 
^aon lieu aflez fort par fa htuaiion : nous 
étions au contraire fort affoiblis, outre 
les quatre compagnies qui étoientreftées 
à Sofragan nous avions beaucoup de 
ibldats malades : néanmoins fur ces nou« 
velles nous partîmes d^Acumana , & 
vinmcs avec toute la diligence poflîble 
à Maruré; dans la crainte que les en- 
nemis ne fè iâififlent de cepofte, où 
nous avions laifle toutes nos provifions. 
I^lous prîmes dans ce lieu tout ce qui 
nous étoit néccflàirc, & nous nous a- 
vançâmes jufqu*à Curaça , qui étoit â 
trois lieues de là ^ Se à une diilance é- 
giale deBeligaon. Le Mcftrede Camp 
envoya -ordre au 7)iJ/kva qui étoit à So- 
fragan de venir le plus vite qu'il pour- 
roit , parce que les HoUandois étoient 
en Campagne Sc prêts à en venir aux 
fxiains avbc nous. En ef!et le lende- 
inain a. de May 1643. ^^i^^^^ ^^^^ é- 
tions aCuraça, quelques-uns de nos 
Lafcarins nous donnèrent avis que l'en- 
incmy n'étoit qu'à .un quart de lieuë, & 

2ue nous l'allions avoir fur les bras. 
iC Mettre de Camp fit marcher l'avant- 
garde qu'il avoit fortifiée , 8c donna or- 

N drc 
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dre à celui quila corn mandoit, de char- 
ger les ennemis par tout ovi il les^ rcn- 
concrei-oit. A peine eut-il marché qu'il 
vit les ennemis à la portée du canon : 
on saprocha de part & d'autre , &deux 
compagnies Portugaifes foûtinrcnt feu- 
les pendant prés d une demy-heure le 
feu des Hollandois i elles furent enfuite 
appuyées par deux autres, & celles-cy 
par un plus grand nombre , le combat 
dura depuis les huit heures du matin 
jufqu à trois heures après midy , que 
le Commandant HoUandois nommé 
Jean Venderhat fe retira avec un très- 
petit nombre des fîens , tous les autres 
ayant été tuez ou pris, & lui- même fort 
bleffé. Nous ne perdîmes en cette oc- 
fionque vingt- cinq hommes qui de- 
meurèrent fur la place , & il y en eut 
foixante de bleflez. Nous n'étions en 
tout dans cette armée que 245- Portu- 
gais , les autres étoient demeurez à So- 
fragan 6c à Mature & autres lieux. On 
envoya nos bleflez & les prifonniers à 
Colombo'. Lé Capitaine général or- 
donna qu'on les logeât chez les Bour- 
geois, afin qu'oolen eût plus de fom, 
& ne voulut pas qu'aucun allât à PHô- 
pital i il les alla enfuite vifiter lui-mê- 
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me, & félon qu'il favoit quSls s^étoient 
diftinguez , il leur dbnnoit plus ou 
moins de loiianges; il leur tétnoignoit 
la fatisfaôion que le Roy auroit de leurs 
ieryices , les cxhortoit à prendre bon 
courage , les allurant qu'en continuant 
à fervir comme ils avoient fait , ils ne 
ièroient pas long-tems fans être recom- 
penfez, que lui-même en ccriroit au 
Roy , & cependant il hauflbit leurs pa- 
yes & leurs appointémens,afîîgnantaux 
uns 12. aux autres i^. 8c jufqu'à 2o« 
Thdbas.'* Il accorapagnoit ces libéra- 
lirez de paroles les plus honnêtes du 
inonde, dilànt aux Officiers, qu'ils na- 
voient pas de frère qui les aimât plus 
qu'il les aimoit, qu'il ne les laifferoit 
manquer de rien ; de forte que par ces 
foins & par cette conduite , le General 
gagnoit l'amitié de tous les Officiers & 
de tofis les foldats , & il n'y en a voie 
pas un, qui dansPoccàfionncxpoIStlà 
vie pour le fervice du Roy. 

Peu de jours après arriva le 'DiJfavM 
de Sofragan avec quatre Compagnies & 
quelques Milices j le. General envoya 

N t auffi 
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auiS de Colombo quatre- vingt hommes 
de recrue , qui forent diftriboezdans les 
Compagnies les plusfcMbles» & avec ce 
renfort nôtre camp k trouva auifi fort 

S Ml eut jamais été. Nous partîmes de 
iraça, & fur l^avis qu'eût notre Met- 
tre de camp , quMm Diffsvs du Roy de 
Candy étoit dans la Province de Cor^ 
na-Corla avec un corps de troupes , il 
nous fit marcher de ce côté-là , 8c cet- 
te marche fut trt^s-penibk & tres-fiàti- 
gpante ; mais <{uelque diligence que 
nous puifîons faire , il nous hit igjlpof- 
iiblc de joindre ce Difjétvd ; il s'étoit re- 
tiré au plus vîte, dés qu'il avoit fçn 
que nous l'allions chercher, & avoit 
abandonné toutes (es munitions , qui ne 
iious furent pas inutiles : aufli-tôt nous 
retournâmes fur nos pas , & allâmes 
camper à Comeriau , où nous étions 
ioiique la trêve fut oubliée ; nous de- 
mewâmes là depuis ta fin de May juf- 
qu'aux fêtes de Noël , fans que les co- 
neoois voulufient fortir. Mais le dii- 
leptiéme de Décembre il leur arpvi 
iêize navires avec un (ecoqrs de quatre 
mille cinq cens hommes. Nous crû- 
mes qu'ils nofus viendroient auffi-tôt at- 
taqucr, mais comme nous étions bien 

rcH 
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retranchez, £c dans un heu naturelle- 
ment fort , ils fe contentèrent de nous 
rcconnoître , & après plufieurs marches 
& contremarches ils fe campèrent en- 
tre Colombo & nous; de forte que 
nous no pouvions plus recevoir de con- 
voi. Cela fit prendre la refolution à 
nôtre Meftre de camp de décamper la 
nuit du vingt-fixiémc de Décembre,- 
ce que nous fîmes à très -petit bruit, 
&: nous fûmes quatre lieuèfs plus a- 
vant dans les terres à un village nom- 
mé MapoUgana , « où nous apprîmes le 
jour fuivant par%io$ Efpions , que les 
Hollandois s'étoient rembarquez , des 
qu'ails avoient fçû que nous-nous étions 
retirez. Nous quittâmes à l'heure mê- 
me le camp où nous étions^ ôcmarcliâ*- 
mes par deschemins très-difficiles, afin 
de nous approcher de la mer. Nousf 
arrivâmes bien las ôc bien fatiguez à 
Bolitote : nour. croyons nous y pouvoir 
repofer ; quand nous apperçûmes les 
.vaillèaux Hollandois qiii faifoient rou-t 
te vers Colombo » nous eûmes en me-» 
me tems ordre de nous avancer de ce 
côté-là , côtoyant toûj^rs l'armée na- 
valle des ennemis, 6c JRrchant le long 
du bord de la mer , julqu'à Pembou- 
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chure de la rivière de Pgraturé , où 
nous fûmes arêtez pendant quelque 
tems. Les ennemis vinrent avec leurs 
chaloupes armées Se pleines de Mou{^ 
quetaires^ faire feu fur nous, pour 
nous empêcher de pailèr. Nous déca- 
châmes une Compagnie qui s'alla re- 
trancher fur le bord de la mer , & env- 
pêcha les chaloupes d'avancer afièz prés 
pour faire une defcente , & ce déta- 
chement ayant foûtenu le feu des enne- 
mis , pendant prefque toute la joiir- 
née , donna le loifir a ■ nos troupes de 
paffer la rivière. Le» lendemain l'ar- 
mée naval le parut devant Colombo 
lorfque nous y arrivâmes : le Gouver- 
neur qui étoit informé de tout , avoit 
envoyé ordre à Antoine Mafcarenhasdc 
partir en toute diligence avec les trou« 
pes qu'il avoit à Manicavaré, ficdeve-» 
nir à Negombo. 11 y étoit déjà, lort 
que nous entrâmes à Colombo y Sccom- 
me on ne doutoit pas (jue les ennemis 
ne vouluilent defcendie en ce lieu-là, 
qu'ils connoiflbient , on fit encore mar- 
cher Antoine de la Motte Gai vaon avec 
fix Compagn^, & Pierre de Souza 
qpi commaudK nôtre avaut-garde^ 

de* 
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demeura avec les autres troupes prés du 
General, afin de pouvoir aller où ilfe- 
roit neceflaire. 



CHAPITRE XIV. 

Les Hollandois font une defcente a 
fiegotnbo , tatUent en Pièces les 
Porti^ais , ér tuent les deux Mef* 
très de camp généraux , Antoine 
Mafcarenhàs & Antoine de la 
Motte Galvaon. 

LE troifiéme cfe Janvier de l'année 
1644. l'^i*niœ navalle d'Hollande 
aborda à Negombo. Les Portugais, 
gyoient là feize Compagnies , quiiaî- 
foient en tout cinq cens hommos ,' 
commandez par A^itoine Mafcarenhàs , ; 
& Antoine de la Motte Galvaon , qui , 
étoient les deux meilleurs Officiers gé- 
néraux qu'ils enflent. Le cjuatriéme' 
de Janvier de très-grand matin les Hol- 
landois firent une defcente à une demie 
lieue au Nord de la fortereflc , fans * 
trouver aucune oppofiïion : les deux 
OfEcici'S geneiaux marchèrent à eux a- 

N 4 ' vec 
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vec lout ce qu'il y avoitdetronpesdans 
Ncgorabo , & donnèrent avis au Capi- 
taine gênerai de la refolution où ils é- 
toient de périr, ou d'obliger Tcnnemy 
à (c rembarquer. Le Capitaine genc- 
rai non feulement approuva ce deflèin, 
mais fit marcher aufll tôt pierre de Sou- 
za avec fes trois cens Portugais & quel- ^ 
ques bourgeois. L'ennemy étoit dÇa 
rangé en bataille & formo^t iept ^batail- 
lons c hacun de fi X cens hommes . Com- 
me il falloit pafier quelque dcfilez , ils 
maiclibicht tous fur une ligne à trente 
pas les uns des autres , 8t ne pouvoitnt 
dajis 1q lieu le plus ctçndu PPI^fcrcjuc 
dci. X î^atoi lions à la fqj|. Antoiiiè B^a(^ 
ca cn-is 5c Antoine de la Motte Gàl- 
V.. n ttâduercrit &enfoncerénÈcliacun 
fon b taîlloiii mais ccfrrime les fbldats 
acharnez au combat auflî bien que les - 
OHiers, ne fongeoiefit qua pour fui- 
vre les ennemis, ils furent envclopex 
par les cinq bitaillons fuivans , <jui les 
taillèrent en pieCvS , en forte qu**iî nefe 
îauva pas un fcul Portugais. Antoine 
Mifcarcnhas, qui vit que tout étoit 
psrdu, fe jetta au milieu des ennemis 
6c fe fit tuer. Les ennemis tïe trou- . 
vant plus perfbnne qui leur fift tête , 

* inar- 
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marchcrcnt du même pasàlafortereflc^ 
où il n^étoic refté que quelque malades 
ou bleflcz , avec un Officier qui voulut 
leur fermer la porte & fe défendre , 
maïs dans le moment il fut percé de 
icoups. Aiiifi en moins de trois heures 
les HoUandois gagnèrent une bataille 
& fè virent maîtres de Negombo. Le 
combat avoit commencé à dix heUf- 
rcs du matin*; & les HoUandois é- 
toient dans Negombo à une heure a- 
prés midy. Pierre de Souza qui é- 
toit parti dés les huit heures du matin 
de Colombo avec fcs trois cens fol? 
dats ôc quelques compagnies de Bour- 
geois apprit cette trifte&facheufe nou- 
velle à Pocinho, qui cft à moitié che- 
min de Colombo à Negombo , il s'Ia^- 
vança encore une demi-lieiie , pour 
voir s'il ne pourroit point ramaflcr 
quelque dcbris de l'armée Portugais , 
mais il ne trouva que quclq^ues Lafca* 
xins, oui ne luy apprenoicnt que des 
circoniiances encore plus fàcheufes dô 
la défaite des Portugais ; il s'arrêta U 
quelque temps , incertain du party qu'il 
avoit à prenare , lorfqu'il reçeut ordre 
de retourner à Colombo le plus vite 

N y qu'il 
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qu'il pourroit , ce qu'il fit, & nonsar- 
nvâmes à trois heures de nuit. 

On ne peut eicprimer 1& confu(ion2C 
le dcfbrdre, oui étoit dans la ville. 
Comme le Meure de Camp gênerai 
Antoine de la Motte Galvaon y étoit 
marié, fa femme augmentoit Palarme 
& l'épouvante par fes cris , chacun en 
pleurant un amy , un paient, craignoft 
en même temps pour foy même , & 
croyoit n'avoir pas plus de temps à vi- 
vre qu'il en falloir aux Hollandois pour 
venir de Negombo. Le Capitaine ne 
put trouver de meilleur moyen pour 
appaifer cette ville , que de s'habiller 
le plus magnifiquement qu'il pût , & 
d'envoyer dire a ceux qui pleuroient , 
qu'ils avoient tort , & qu'ils dévoient 
ic rejouir de ce qu'il y avoir eu dans 
leurs familles des perfonnes qui avoient 
eu l'honneur de facrificr leur vie pour 
leur Roy , pour leur patrie , & qui 
plus cft pour la Religion , en comba^ 
tant contre des hérétiques. Le Capi- 
taine gênerai avoir perdu dans cette oc* 
cafion un frère qu'il aimoit tendrement, 
Éc oft crût qu'on ne devoir pas s'afHiger 
plus que luy. Ainfî on fc confola , dt 
mok ne fongca plus q^u'à ie lbrci£er con* 

tre 
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tre un cnnemy victorieux & qui étoic 
fi proche. Li Capitaine gênerai don- 
na fes ordres pour ramafler tout ce qu'il 
y avoir de foldats Portugais dans riflc. 
On en forma i6 Compagnies , qui fai- 
ioientcinq cens quatre-vingts hommes, 
dont il donna le commandement à Jean 
Alvarés Brandan , q#i avoit autrefois 
rempli cette place, & qui la devoir en- 
core remplir jufqu'à ce que le Vice- 
Roy en eût pourvu quelqu'autre. On 
fit camper ces troupes prés de l'étang 
lâlc, ail dehors de la ville , & on mit 
feulement trois Compagnies dans le 
Château de Betal , avec quelques Laf^' 
carins qui nous étoient demeurez fideL-' 
les & que le Capitaine gênerai achever 
de gagner par fes belles paroles & par 
largent qu'il leur' donna. Car tout Icf 
refte du pays s'étoit rangé , fuivant fa 
coutume, du côté du plus fort, ficnous 
avoit entièrement abandonnez. 
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CHAPITRE XV. 

Lis Bollandùis fùTtifitnt Negomba: 

'■ fi frefentent devant Colombo. On 

envoyé des AmbdJJadeurs au Roj 

de Cmdy , & on affiege Negom. 

bo. 

LEs Hollandois ayant pris Negorabo 
de la manière que nouç venons de 
dire, furent douze jours à le mettre en 
état de défenfe. Ils ruinèrent les forti- 
fiications qu'eux ménies y avoicnt faites 
en 1640. & ne laiflerent fur pied que 
quelques vieilles maifons. Ils élevè- 
rent ajfx quatre angles du quarré qu'ils 
vouloient fortifier, quatre battions de 
terre , fur chacun delqucls ils mirent 
huit pièces de canon de 8. 10. & i a. li- 
vres de balle. Ils fermèrent le reftc tfu- 
ne efpece de muraille de terre &defafci- 
nés, & lorfque tout cela fut achevé, ils 
vinrent le long de la mer campera Marn- 
ai , où ils preiendoienc pafler la rivière. 
Us nous y trouvèrent en éca( de les empê- 
cher. 
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cher. Aufli* côt ils firent avancer toutes 
les chaloupes avec quelques bâtimens 
jufqu'àJ'cotrée de la rivière, & y drcflc- 
rent une batterie de canon avec laqueU 
le ils efperoient de nous déloger. Le 
Capitaine gênerai fit auffi venir du ca* 
non de la ville , élever des plates-for* 
mes ^ & en peu de tems nous eûmes 
ditflé des batteries pour oppofer auJi 
leurs. Les Hollandois s'oDllinerent 
pendant dix jours à c€ pofte , d'^où ils 
pretendoient nous chaÛèr : mais corn* 
me ils éioient à découvert ; que nôtre 
canon leur tuoit beaucoup de foldats; 
qu'ils voyoicnt nôtre General partout, 
tous les podes bien garnis , les foldats 
& les babitans même , dans la refolu- 
lion de (c bien défendre : ils rembar« 
querent leur artillerie » ^ le 17. de 
Janvier de très* grand matin ils remirent 
à la voile & retournèrent à Negombo. 
Ils y débarquèrent fix cens bommcsipu 
dévoient demeurer là en gamifon, en* 
fuite ils continuèrent leur route vers Ba« 
tavia. Le Capitaine gênerai voyant que 
' nous étions délivrez de nos ennemis , 

Eya les troupes & les fit marcher par 
\ quatre Corlas. Nous croyons y tfou« 
vci^ quelque Camp du Roy de Candy ; 

mais 
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mais comme il s^écoit retiré , xioas hoâs 
arrétâmesjixfqu'au mois d'Avril qu'ion 
forma le uege de Negombo. Maïs a* 
vanc que de rien entreprendre , le Ca* 
pitaine gênerai envoya des Ambafladeurs 
au Roi de Candy » pour lay faire part ^ 
de la re(blution qu'il avoitpriiè d'aifie^ « 

ger Negombo, & du dcfir qu^l avoit 
e faire une paix perpétuelle avec lujr^ 
Ils dévoient luy rcprefcnter, qu'il la^ 
voit bien qu'étabt ligué avec k» HoU 
landois il auroit de la peinera entrer en 
aucun traité avec la Couronne de Por» 
tugal , mais qu'il le prioit de confîde^ 
lier que les Portugais lie voulotent que 
iè maintenir' dans les terres que luf 
même leur avoit accordées. Ces re^ 
montrances étoient accompagnées d^un 
prefent magnifique , que le Roy ne fit 
nulle difficulté d'accepter, & quant aux 
propofitions de paix , il répondit qu'il 
ne vouloit pas rompre avec les HoU 
landois qui ne luy en avoient donné au«» 
cun fujet , que nous n'ignoriom pas que 
nos 'manières' hautes, hères, mjuilcs^ 
violentes. Se meprifàntes , l'avoient obli« 

5é à avoir recours à eux, qu'ils l'avoient 
cil V ré de l'oppreflîon , ou nous le 'te-* 
nions» qu'il nous aûi^oit cependant en^ 

core ^ 
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core ^ & gu*il ne pbuvoit oublier qu^il 
avoit été élevé parmi nous : qu'il ne fa- 
voitdcbienSc ae mal, que ce que nous 
luy en avions appris ; mais que pour 
rhegre prefente il ne voyoit point de rc- 
* tnéde à nos maux. Que l'on avoh 
conclu une trêve pour dix ans & que 
nous ne l'avions fejettée l'année précé- 
dente , que parceque nous ne voulionj 
pas céder le canton de Galle. Que la 
cueri^e avoit continué depuis ce tcmps- 
R & que nous avions perdu Negom- 
bo & beaucoup de brav§s gens. Que 
l'on avoit r Avoyé le point de la trêve 
à refoiidre en Portugal, & que la re- 
folution pourroit venir à la fin de l'an- 
née . Qu'il étoit perfuadé qu'en atten- 
dant le Capitaine gênerai ne (è laifle- 
roit pas furprendre , & qu'il luy im- 
portoit beaucoup de reprendre Ne- 
gombo. Que pour luy faciliter cette 
entrcprife, il lui promettoitde ne nous 
donner aucune inquiétude, 8c que mê- 
me il trouvoit bon que nous prifllone 
fur fes terres les proviîîons dont nous au- 
' rions befoin. Qu'il eftimoit la perlbnnç 
du Roy de Malvana , &quilferoitbien 
aife de lui faire plaifir. 11 fit enfuite quel* 
^ues prcfensà i'Aiûbailadeiir » & le ren- 
voya 
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voya avec cette reponle. l-»c Çapitaîne 
gênerai qui ne (buhaitoît autre chofê^ 
ne manqua pas au retour des Ambaflà- 
dcurs d'envoyer fes ordres de tous co- 
tez pour commencer le fiegc de Necom- 
bo. Ferdinand de Mendonça qui a- 
voit été autrefois prifonnier â Uva, c- 
toit arrivé à Colombo en qualhc de 
Mcftre de Camp gênerai , & avoit a- 
mené avec lui quatre cens foldats, par* 
mi lefquels il y avoit beaucoup de Fi- 
dalques. Le Capitaine gênerai partir 
de Colombo avec ks troupes & fit en 
même temps^vancer le £^mp qui é- 
toit à Manicavaré. I>e forte que'nous 
nous trouvâmes tous enfemble le 1 8. A- 
vril à un lieu qu'on nomme 74^0 ^oiL^f- 
lartos^ Se le 19. nous arrivâmes devant 
Negombo. L'ennemi pour nous éloi- 

§ner fit une décharge de toute Ion ar- 
llerie , ce qui n'empêcha pas que les 
Lafcarins ne portallent la fafcine y que 
nous ne travaillafiiohs à nos batteries; 
& que nous ne fiJUions nos approches. 
De forte qu'en fix jours la tranchée fut 
ouverte, £c nous drcflâmes deux batte- 
ries, une de huit pièces de canon , fie 
l'autre de quatre & deux fauconneaux. 
ht 25.11 nousarriva unconvoydcpfo. 

" boa- 
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boulets & de 1 50. bombes ; le Capi- 
taine gênerai fitdrefler des mortiers a- 
vcc lehiuets on jectoit des cocos enduits 
de poix , d'étoupes & de bré , croyant 
tous qu^s incomtnodolknt fort les af- 
fiegez , parce que comme il n'y avoit 
pas de maifons pour loger toute la gar- 
nifon^ la plupart des foldats étoient 
dans dé méchantes butes aifées à brû- 
ler* ' Mais tout cela ne fit pas grand ef- 
fet:' nous reçûmes bien d'^autres dom- 
mages d'un petit fort que les ennemis 
avoient dre(it dans une Ifle que forme 
la rivière, & où ils âvoient mis un Ca- 
pitaine avec cinquante (bidats Se deux 
pièces d'artillerie qui nous batoient en 
flanc &: nous tuoient beaucoup de mona- 
de. On jugea à propos de s'emparer 
de ce fort , Se une nuit on fit pafler 
deux compagnies de ce côté-là, & avec 
les troupes qui y étoient déjà , on entra 
dans PIfle Se on emporta ce fort. Toute, 
la garnifon fut paflee au .fil de l'épée» 
& il ne s'en fauva que cinq hommes , 
qui fe jctterent à la nage Se fe retirè- 
rent dans la ville. Nous connûmes a- 
lors que nos batteries étoient trop éloi- 
gnées; on ks approcha &^n en drefla 
cocore deux autres. Notre Meflre de 
• . .4 Camp 
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Camp ^encrai n'avoit, je croy, jamais 
vu de fiege , cependant il fë croyoit le 
plus gmnd General & le plus brave 
homme du monde, 8c s'étoit perflia- 
dé , qu'il n'y ^oit point défaille fi 
forte, qu'il ne pût prendre lui feul. Ei 
Comme c'étoit l'homme du monde le 
plus vain, perfonne ne vouloit iervir. 
ibus lui, chacun fe plaignoit ôc'mur- 
muroit, & on neparloit plus que de le- 
ver le iiege. Le Capit^e gênerai tint 
fur cela un Confçil de *uerre, où l'on 
apella tous les Officiers. 11 ^ytouva en- 
tr'autres un Allemand qui avoit été atta- 
ché au Prince Edouard , & étoit venu 
chercher de l'employ aux Indes. 11 écou- 
ta tous nos Officiers, & vit qu'ils avoient 
plus de bravoure, quedeconnoiflànce 
de la guerre , & que ce qu'ils favoient 
le moins , c'étoit la manière de conduire 
unflege. Il prit la parole, Se leur dit que 
IcsPortugais étoicnt tres-bravcs , & que ^ 
peut-être ils n'avoient que trop de valeur 
mais qu'il les prioit de trouver bon qu'il 
leur dît, qu'il s^voit Vu plus de iîeges 
qu'eux, & là deilui» il leur fit voir toutes 
les fautes qu'ils avoient faites, & leur die 
qu'il fallôit Rapprocher de plus prés, 
&j[ék Ver quelques Cavalieràd'où leur- 

moui^ 
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tnoufqucterie commanderoit lagarnifon 
& Pobligeroit à fe cacher, ce qu'elle ne 
pouvoit pas faire , ou amafler beau- 
coup de tafcines au pied des murailles 
& y mettre le feu , qui cdnfumeroit 
toute la place , 6c que fi cela ne leur 
plaifoit pas , ils pourroient à la faveur 
de ces fafcines faire leurs approches , & 
lorfqu'ils feroieht logez au pied de la 
muraille, donner un allant gênerai*. 
Peu de gens approuvèrent cet avis , 
parce qu'il éroit donné par un étran- 
ger , Se quelques-uns même s'en étanc 
ofiènfez dirent , que la valeur des Pqr-. 
tugais ne leur permettoit pas de pren* 
dre tant de précautions Se d'ufer de 
tous ces (Iratagemes , mais que le lex^ 
demain fads autres préparatifs on donae«« 
roit un aflaut gênerai. 

Les Hollandôis furent auilî-tôt aver^ 
tis de cette refolution par un Efpion 
Chingulais qu'ils entretenoient dans 
nôtre armée ; ainfi ils (e préparèrent toui 
le refte du jour & toute la nuit à nous 
bien recevoir. Nous devions donner 
dés le point du jour , 8c ncfts attend!* 
mes juiqu'à onze heures pour commen- 
cer l'attaque s & comme nous étiont 
tu zf. de Juillet , £c qut les chaleurs é- 

toienc 
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toient exccflives , nous foufTiimes ex- 
traordinai rement. Dés que l'on eût 
donne le fignal , chacun courut à foa 

Kftci les uns plamoiem les échelles , 
autres montoient par les brèches que 
nôtre canon avoit^faites , Se en un mo- 
ment nous entrâmes dans la place^oùnous 
trouvâmes les ennemis bien reti-anchez , 
tous leurs poftes garnis de bonne mouf- 

Sueterie , force picques & force grenades 
ans les lieux où Ton pouvoit en avoir 
befoin j & pas un foldat ne paroiflbit , 
tant les uns & les autres étoient bien 
couverts. De force que n'ayant rien 
à craindre ni de nôtre moufqueterie ^ 
ni de nôtre canoa , ils nous choi(î£> 
foicnt comme ils vouloient. Leur ar- 
tillerie des baftions nous battoit en 
flanc , 8c dés que nous approchions de 
leurs retranchémens ils nous repouf- 
foient à coup de piques & de mouf- 
quets. Nous demeurâmes ainfi expo* 
iez deppis onze heures du matin ju(^ 
qu'à onze heures du (bir, que nous fûmes 
contrains de nous retirer ,îvprés avoir per- 
du beauccKip de monde , fans avoir Ssài 
grand mal aux ennemis \ le Meftre de 
Camp général Ferdinand de Mendonça, 
François de Mendonça frère du Comte 

de 
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de Valdereis furent tuez avec un très- 
grand nombre d'Officiers , & de neuf- 
cens cinquante hommes qui avoient été 
à cet aflàutf. il n'en revint que trois cens 
quatre vingt douze , les ennemis ne vou- 
lurent pas nous permettre d'enterrer nos 
morts, ils furent trois jours au pied des 
murailles 9 fans que pas un des nôtres 
ofât en approcher. Nous levâmes le 
iîege, & nous allâmes camper avec nô- 
tre artillerie à Vaigampetim , quieftun 
village entre Negombo & Colombo. 
Nous nous y retranchâmes & y demeu- 
râmes jufqu'au mois de Décembre. 
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CHAPITRE XVï. 

On publie la Trêve entre ks Tartu^ 
gais ér ks Hollandais. D. Phi^ 
lippe Mafcarenhas ejl fait Vice^ 
Roy des Indes , & Manuel Maf- 
carenhas-Homen ejt nommé aja 

place pour être Capitaine général di 

Ceylan. 

A La fin de Décembre il arriva Cx 
navires de guerre HoUandois à Co- 
lombo,avec le gênerai Jean Maatzuyker, 
qui apportoit un ordre du Roy D. Jean 
IV. de mettre ce General en poflèmon 
de toutes les terres qui relevoicnt des 
forterefles, dont les HoUandois fe trou- 
' veroient maîtres dans le temps que Per- 
dre du Roy de Portugal avoit été pa{l 
fé, & encore un an après. Il n'y avoit 

3ue neuf mois que cet ordre avoit été 
onné. Le même General apporta aufli 
les lettres du Roy qui nommoient D. 
Philippe MafcarenhasVicc-Roy des In- 
des à la place du Comte d'Aveires , & 

Ma« 
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Manuel Mafcarenhas-Homcn Capitaine 
gênerai de Ceylan. On ordonnoit aufîi 
par d'autres lettres à Philippe Mafca- 
renhas de fe tenir prêt à partir; j^arcc 
qu'à la première monçon, une armée 
navale de Goa le viendroit prendre , & 
anftneroit le nouveau Capitaine geuc; 
rai. ^ ' 

On publia à Colombo la trêve pour 
-huit ans feulement, d'autant qu'il s'en 
étoit déjà écoulé deux depuis qu'elle a- 
■voit été fignée pour dix ans. Le jour 
que cette publication fe fit, il y eut de 
très- grandes rejouiflinces à Colombo, & 
fur les vaifleaux Hollandois , cnfuite on 
iît le partage des terres. Les Hollandois, , 
eurent pour eux non feulement le Can- 
ton ou la Corla de Galle , mais encore 
toftt le pais quicft depuis la rivière d'A- 
licant jufqu'à^fgravayas, qui cft une 
cote de vingt^x lieucsÔC de plus de dix 
lieues avant dans les terres , ce qui com- 
prend la Corla Corla & une partie des 
terres de Bitiagalma, qui relevoit de So- 
•fragan. ^ De forte que la Corla de Galle 
que nous ne voulions pas donner deux 
ans auparavant, n'étoit pas la cinquiè- 
me partie de ce que nous cédions à cette 
heuredececôté-'lài car du côté de Ne- 

gombo 
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Çombo nous leur abandoimioûs huic 
Jieiies de côte , depuis Vaigatnpetimjuf^ 
au'^à Madampé, avec fîx lieues de pais 
dans les terres , ce qui faifoic la meilleur 
repartie des fepc Carias. Toutes ces ter- 
rçs que nous cédions aux HoUandois 
étoient couvertes de bois de canclle. 
Un des principaux articles de la Trêve 
étoit ^ue nous ferions amis des amis & 
ennemis des ennemis les uns des au- 
tres , fuppofé qu'ils vouluflènt y être 
compris. Les HoUandois firent noti- 
fier cette Trêve au Roi de Candi , afin 
de favoir s'il vouloit y être compris. 
Ce Prince repondit qu'il le vouloit 
bien, à condition qu'il n'auroit aucu- 
ne communication avec nous , qu'il de- 
mcureroit fur (es terres , & nous fur 
les nôtres , & que s'il arrivoit que 
quelques-uns de part (Jb d'autre , (bus 
quelque prétexte que c^fût caufiiflcnt 
quelque dommage à l'un ou à l'autre 
parti , on les châtieroit félon cjue le cas 
le meriteroit & qu'il rfecevroit & gar- 
deroit religieuiement la Trêve à ces con- 
ditions , & il n'y manqua pas , de mëine 
qu'il n'a voit en aucune manière manqué 
à la parole qu'il avoit donnée à nôtre 
Ambaflàdeur, lorfque nous avions été a£- 

fieger 
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{léger Negombo. Lés paiTans qui a* 
voient abandonné leurs terres autour 
de Galle depuis que les Hollandois s'é- 
toient rendus maîtres de cette forteref- 
ie , avoient extrêmement fbyâèrt , Se 
plufieurs même étoient morts de- faim. 
Mais depuis que la trêve fut publiée 
ils retournerçnt dans leurs villages 2c 
cultivèrent leurs terres comme aupara- 
vant , les Hollandois fe contentant d'en* 
trer aux droits des Portugais. 

Un des premiers foins dU; nouveau 
Vice-Roy après la. publication de là 
-trêve, fut d'envoyer chercher le corps 
d'Antoine Mafcarenhas fon frerie , que 
les Hollandois avoient eux mêmes mis 
dans un cerciieil fort propre. Ils le 
rcndiirent j & on. le rapporta à Colom- 
bd, où Philippe Mafcarenhas l*alla re- 
cevoir à bord ayec tôiis fes gens eii 
deiiil , il le conduifit aux Capucins , * 
où il lui fit faire un fervice magnifi- . 
que , & prefque dans lé même temps 
Se aVec (es habits de deuil il s'embar- 
qua fur la fiotc qui ayôit amené Ma- 
nuel Mafcarçnhas-Homeh, 8c arriva à 
Goaau.mois de Mars de Tannée 1645. 

Ô Les 

♦ Ces Capucins font très differens des Capucins 
FranfQis iff refiemblent plus- aux RecQlets. 
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Les Hollandois* fe Voyant paifîbles 
pofleflcurS dés terres que nous leur a- 
vions cédées , ne longèrent plus qu'à 
y bien établir leuf autorité: mais com- 
me ils avoient quelques démêlez avec 
le Roy de Candy , plufieurs Chingu- 
lais de la dépendance de Candy, refu- 
ferent de les reconnoitre .& de leur o- 
beïr. Ils firent marcher de ce côté-là 
trois cens cinquante hommes de la gar- 
nifon de Negombo , & quelques Laf- 
carins. Ce détachement le vint cam- 
per prés de nos frontières dans les fcpt 
Corîas. Le Roy de Candy qui eut a- 
vis de ce mouvement , refolut de chaf- 
1er les Hollandois de ce camp , & de 
les obliger à fe renfermer dans leur for* 
terefle , & fit femblant d'être fort irri- 
té contre eux: il demanda pallàge fur 
nos terres ,' ce qu'on lui accorda un peu 
trop légèrement , & avec de très- gran- 
des offres de fervices. 11 traverlàdonc 
dans nos Provinces ; & par tout où il 
paf^ on lui fit àt très-grartds hon- 
neurs , fuivant ïés iirdrcs que le Capi- 
taine gênerai en ayoit donnez ; ♦ il 
trouva les Hollandois* tnes-bicfn i^tran- 

chez, 

* tn Avril 1^45*. . 
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chez , & comme il ne vouloit rien hà- 
2arder, il fe campa autour de leur 
camp, & empêcha que rien nV encrâtj 
de forte qu'il les afiama bien-tot & les 
obligea en douze jours à fe rendrt pri- 
fonniers de guerre , il les fit coûduirè à 
Candy Se les diftribua dans divers lieux 
<ie fes Eftats. 

Lorfque le Gouverneur de Galle 
içeut cette nouvelle , il envoya à Can- 
dy reclamer les prifonnien & faire de 
grandes plaintes. Celui qui alla de fa 
part trouver le Roy de Candy lui re- 
prefenta que les HoUandois n'ccoieht 
paflcz dans l'Ifle de Ceylan qu'à fa priè- 
re ; qu'ils avoient fidèlement exécuté 
ce qu'ils lui avoient promis; qu'ils a- 
voient mis les Portugais leurs ^nne-' 
mis communs hors d'état de lui pouvoir 
nuire, qu'ils avoient fait de grandes dc- 
penfes, & qu'aujourd'huy pour recom- 
penfe des fervices importans qu'ils vè- 
noicnt de rendre , il leur declaroit h 
guerre , fans avoir jamais eu le moindre 
lujet de fe plaindre d'eux. Le Roi avoit 
eu deux veues en ^attaquant les Holl.an- 
dois j la première de s'exempter de payer 
ccqu'il leur dcvoit ; & la féconde d'aug- 

O z mcn- 
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menter la jaloufie qu*il voyoit^ être en- 
cre les Hollandois & les Ponugais ^ il 
rcuiîît dans Pune & dans l'autre , & re- 
pondit àTEnvoyé des Hollandois, qu^il 
étoit tout prêt à rendre les pnfbnniers, 
ce que ni lui ni aucun de (es predecef- 
(èurs n'avoit jamais fait & qu^il n'étoit 
venu attaquer le camp des Hollandois , 
qu'afinde voir fi aprcs la trêve conclue 
nous lui donnerions pallage fur nos ter- 
res 9 ce que nous lui avions accordé a- 
vcc de grandes offres de fervices , qu'ain- 
fi les Hollandois pouvoîent voir quelle 
(cureté^ il y âvoit à ti*aiter avec nous: 
qu'il nous connoiffoit depuis long-temps 
& Qu'il nous avoit toujours trouvez 
fourbes & menteurs. Lxs Hollandois 
demeurèrent extraordinairement furpris 
de ce difcours du Roy , ils le remer- 
cièrent de ce qu'il vouloiibien leur ren- 
dre les prifbnnitrs qu'il avoit faits fur 
eux , &' auflî-tôt ils donnèrent ordre 
qu'on chaflatdes terres que nous leur a- 
vions cédées , tous les Portugais , qu'il* 
y.laiffoicnt vivre auparavant tranquille- 
ment , il n'y^ut que ces pauvres mifc- 
r-ables qui avoient tout leur bien autour 
de Galle & de Negombo , qui fouffri- 
reut de l'apparence de guerre que le 

Roy 
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Roy dé Candy fembldit avoir voulu 
commencer, car ils furent tous réduits 
à la mendicité & périrent pour la plu- 
part de faim 8c de mifere. 
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La Trêve continue. Sédition. LeGe^ 
neral Manuel Mafcarenhas- 
Homen efi pris & chajfe. , , 

L'Apparçnce de guerre , dont nous 
venons de parier ne dura pas longr 
temp^ y & la trêve fut continuée av.cc 
les Hollandois fans aucun trouble. Tant 
qu'elle dura, nous laifl âmes nos trou*^ 
pes dans des camps en la maniéré fui- 
vante. On fit camper à Manicavaré. 
douze compagnies d'Infanterie, qqi fairi 
fbient en tout quatre cens cinquante 
Portugais, un corps de Lafcarins fous 
les ordres d un Meftre de camp gêne- 
rai , qui avoit avec lui qg Sergent Ma- 
jqr &; un Diflava; on en établit un au- 
tre dans les terres de Sofragan de f. com- 
pagnies Portugaifes & de quelques Laf- 
carins : ce camp écoit commandé par le» 
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Dsffava de h Province » le Dijjfava des 
fept Codas étoit au village de Lagoa 
avec deux Compagnies de Topazes , 
c'^eft-à-dire des gens du païs , nez à Co- 
lombo & Chrétiens , qui quoique 
Noirs , ctoient très-bons foldats , & 
auelques Lafcarins qu'il avoit levez 
dans ia Province. Celui de Mature c- 
toit fur 1^ rivière d'Alicant avec les pau- 
vres païfiins que les HoUandoisavoient 
chaiTÉz des terres de Galle , & on les 
avoit diftribuez en lept,. dix^ ou dou- 
ze Compagnies , Se on leur donnoic I4 
nïême paye qu'aux foldats. Onentrete- 
noit une Compagnie d'Infanterie avec 
un Capitaine à Calituré , & on fît à l'em- 
bouchure de la rivière de Calituré quel* 
ques maganns pour le camp de Manicap 
varé, Se on logea encore là une Compa- 
gnie d'Infanterie, Le Capitaine gênerai 
ordonna qu'on leveroic trois Compa- 
gnies de huit cens hommes chacune, qui 
demeureroient toujours en gamifbn à 
Colombo; Se au lieu qu'on envoyoità 
Malvana les c^valefccns qui fortoienc 
des hôpitaux pour fe rétablir, on y en- 
tretint une Compagnie de foldats. es- 
tropiez, ou hors d'âge de pouvoir iêr- 
vir. 

Nous 
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. Nous demeurâmes en cet état dans 
Plfle de Geylan depuis qu'on y eut pu- 
blié la trêve , jufqo'au mois d'Oftobre 
de l'année lèfx. que le Gouverneur de 
Galle envoya deux HoUandois à Colom- 
bo nous déclarer la guerre : ces deux 
hommes purent aifément s'apercevoir 
que nous nous étions endormis pendant 
la trêve. . Nousmahquions généralement 
de toutes chofes, & on ne put pasmêr 
me trouver ni bougie, nî huile dans Iç 
lieu: où ils furent logez. Le peuple s'eâ 
prit' au Capitaine gênerai, on Commen- 
ça à le défier de fa conduite, & enfin 
a avoir des (bupçons qui lui étoient 
tduNa^fait injurieux. Il yavoit aucon-f 
traire dans la Ville un Gentilhomme 
nonimié'R'uy-Lopés Coutinho quiétoit 
aimié & eftimé de tout le monde ; les 
principaux Habitans eurent plufîeurs 
conférences entre eux , & fongerent à 
le faire Capitaine gênerai à la place de 
Mahiiel Mafcarènhas Homen; Ce qui 
acheva d'aigrir- tout le monde contre 
ce dernier, fut un ordre qu'il donna 
c|ue tous les camps euflent à k mcu 
trc en marche , 6c à (c retirer vers 
la Ville , lorfqu'ils cntendroient 
fept cou pi de . çam)n : Se comme il y 

O 4 avoit 
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avoit des camps trop éloignez les uns 
des autres, il envola en même tems des 
Moufquetaires dans les bois , de diftan- 
ce en diftance ; pour repeter les fignaux: 
on blâma toute cette conduite, on blâ- 
ma ces ordres, comme tres-imprudens 
2c très- dangereux ; onfè plaignit qu^on 
çnvoyoit toutes les provifionsau camp, 
pendant que la Ville demeuroit dépour- 
vue de toutes choies , & comme on te* 
noit fur cela force aflcmblces fecrcttcs, 
où l'on patloit tres*mal du Capitaine 
gênerai , fl échapa à Ruy-Lopés Cou- 
tinho de dire que le Gouverneur n'étoit 
nullement coupable des crimesqu'onlui 
împutoitj mais que ç'étoit un lévrier 
qui ne prendroit jamais de lièvres. Ceci 
jFut raporté auffi-tôc. & le morne jour 
Rtiy-Lopés Coutinho'fut blefledepliui 
iieurs coups par des foldats nouvelle* 
ment arrivez de Goa, & laifie pour 
mort. 

Les principaux Habitans au bruit de 
cet accident s'alarmèrent , leurs ibup- 
çons fe réveillèrent , tous le crurent per- 
dus , s'ils ne prevenoient le Capitaine 
gênerai. Les nrincipales forcesdes Por- 
tugais en Ceylan, coniîftoient dans les 
troupes qui etoient à Manicavaré On 
^ . i ^ leur 
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leur écrivit tout ce gue je viens de rap. 
porter, & on les pria de confidcrer la 
ueceffité où Ton ie trouvait de depo* 
fer Manuel Mafcarenhas-Homen. ' L'é- 
motion pafTe de la ville ^u camp ; le 
reproche le plus fort que l'on faifoit au 
Capitaine gênerai ,• étoit d'avoir vendu 
du grain aux Hollandois depuis que 
h' guerre étoit déclarée ; crime aflure- 
ment atroce ^ fi le General en ctoit cou- 
pable : mais je crois , que Ton plus; 
grand crime étoit d être lent & pe- 
^nt, ôc que. jamais il n'a manqué de 
fidélité. 

Néanmoins les fbldats n'eurent pas 
de peine à croire tout ce au'Q,n leur 
mandoiti onajoûtoit que des le mois 
de Septembre il avoit fçu par des let- 
tres du Vice- Roy , que la trêve fipifl 
£>it, &: que furement on alloit entre;; 
en guerre aveclçsHolIapdois^^ que dé; 
ce tcms-là il avoii; fait dçfenfes,4e par-i 
1er de guerre en aucune manière ; Si; 
avoit ordonné que chacun fe tint à foi\ 
pofte, fongeât uniquement à faire fon^ 
devoir» & déclare qpç fi qyelqu'uancj 
k faifoit pas^ fût -il Officier^ il )e pu^ 
niroitfe virement : maifi fcki touccs Ic^ 
appareaces^ il P'av<^i?:donrjiiéçfa9;;fij-gS|5 

O 5 que 
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que pour empêcher que les Hollandora 
ne fçuflent que nous étions informez 
de leurs mouyemens & de leurs dcf* 
feins. Il avoîc créé Meftre de cainp 

S encrai Lorrfs Barriga fon gendre, 
omtDeaâit & vigilant, mais qui n'é- 
toit pas non plus sâi goût de tout le 
inonde, & qu'on regardoit plutôt cotzu 
me Pcfpion Se le miniilre des paiUons 
du General , que comme un Meftrede 
camp. On avoit des letcrcs qui furent 
portées au camp parGafpard & Antoine 
da Cofta , tous deux fueresi Se nez à 
Colombo , & ils étoienc tres-capables 
de bien exécuter la commiiEon qu'on 
fcur donna; iks'adrefïcrent à deux vieux 
ibtdats- leur^^tnis pàrticâUers, qu'ils 
çonnoiflbient depuis long-tems pour 
hommes auifi difcrcts 6c auilî relblus 
iju'ily en eût dans'kcamp*' Ils fe c}iar- 
gercnt d'informer leurs camarades dfe ce 
qifî (c ^flbit , & bien>tôt iU en eurent 
attiré emqiiaînte d^ns le -pai^idela Ville, 
A dctiK jours de làilsfortirentdu camp^ 
fiiifaht porter uir Crucifix devant eux, 
êc criant, vive U Fùjfde fefm^Cbù^ ^ <^ 
ptrijfett mauvais GêmvèrHimeni. Â cette 
ireix tous les foldats -s^éveillenc y coû- 
tât AUX armes , & rejoignent : le Mef* 
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tfc de camp gênerai p^roît , & veut s'op- 
por^r à ce tumulte, mais ilsleiaifi0ent^ 
le mettent dans le chemin de Colorbbo, 
Se lui donnent du .monde pour Raccom- 
pagner jufqu'à la ville, & ne lui firent 
aucun autre mal. Le lendemain ils lut 
envoyèrent par un Crache tout ce qu'ils 
troiiverent daos le camp, & qu'ils cru-» 
r^nt lui pouvoir app^i^^nir. 
; Ënfuitecies fplckts firçntun <^n(eil, 
qui étoit compofé de douze loldats, y 
en ayant un par chaque Compagnie: 
l'on ju^çoit en cp confetl de tous les de* 
ip^lez qifi furvenoient, 8c on y prenoîc 
les réfolutions convenables fur .ce qu'oni 
avoit à faire. . On fçut que les Hc^landois 
étoient retranchez à Angoratota , qu^iU 

Ïétoient au nombre de cent Quarante 
ommes delà g^rnifon de Galle , avec 
une Compagnie de Bandanezes , Se qua- 
tre cens La^arins ; qu'ils ravageoientSc 
{>illoient tout le paVs.Gafpard Figueiraal- 
a avec quinzeCompagnies à Angoratota, 
où il trouva les ennemis fi bien retran- 
chez, qu'il fallût les aflîegcr en forme, 
8c y conduire du canon : avant même 
que ce canon fût arrivé, ils nous tuèrent 
quelque monde ; mais après avoir eflu* 
yé quelques valéesde canon , ils fe ren- 

O 6 dirent 
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dirent à Gafpard Figucira , qui les mér 
ua prî fonniers à Colombo. On apprit 
que k Roy de Candy étoit a Motape- 
tim , & qu'il mcnaçoit de feccager tou* 
tes nos terres : on commanda Figueira ^ 
qui après quatre jours de marche , le joi- 
gnit èc If défit ; la perte AcTut pas gran- 
de de part, ni d'autre ', parce que le Roy 
de Candy s'enfuit auffi-tôt; ^^infi les 
Gommencemens de cette guerre furent 
heureux , nos ennemis n'o(èrent plus 
paroître : on remit toutes fortes de mu- 
nitions dans Colonibo , & Figueira après 
avoir réduit beaucoup de pays fous l'o- 
bétfiânce du Roy, allacnm^iier'àÀndi»-' 
né, .lieu naturellement fort, & y dc^ 
meura jufqu'au mois de May de lanoec: 
1653. 
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: CHAPITRE XVIII. 

Francifco deMeUo de Cajiro eft faU, 
Capitaine gênerai de CeyUn, //; 
• arrive à Colomb. Bataille d^ 
Tehum. 

LE Vice- Roy des Inâcs qui venoif 
d'être fait Comte d'Obidos , ayant 
appris ce qui s'étoi&pafle à Colombo, y 
envoya FVançois de Mcllo de Caftro 
pour y commander en qualité de Capi- 
taine général , avec deux cens foldats ; 
il arriva au mois de May' de l'année 
1653. & amena avec luiAlvare d'Atai- 
de qui devoit fervir fous fuy de Mettre 
de Camp gênerai , & qui enjivoit même 
feitia fonétion après là mort de Ferdi- 
nand de Mendonça tué, comme' nous 
ayonsvu,auficgedeNcgombo. LeCa, 
oitaine gênerai avant que de mettre pied 
à terré , fit publier de la part du Vice- 
Roy une amiiiftfe pour tous ceux qui 
âvôienteii part au foulcvement del'aû^ 
rtée dernière , & qui avoient arrêté le 
Cstpitaihc gênerai Manocl Miïc^rnhas^ 

Ho- 
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Homen qu^ih retenoient encore prifbn- 
liicr. Mais tous ceux qui fe trouvèrent 
à Colombo déclarèrent , qu'ils ne vou- 
loient point d'àraniftie/ qu'on ri'ert ac- 
cordait qu'à ceux qui avoient commis 
quelque crime, & que pour eux, bien 
loin d'avoir failli, ils croyoient avoir 
i^ndu on (ervice.imporjtant,. Scoonièr- 
vé rifle de Ceylan au Roy de Portugal, 
6c ils demandèrent aâe de leur dcclara- 
jfion. 

Le nouveau Capitaine gênerai ne 
lit aucun changement , ôc laifla chacun 
dans fori pofte , . parce qu'il trouva que 
tous avoient très- bien fervi depuis lade- 
çlaraticri de la guerre. Sur les quatre 
heures du foir nous prîmes la montagne, 
- ce fut une des plus belles 8c des plus 
harjdics aâions qui fût faite dans toute 
cette guerre. Les ennemis s'^oient ve- 
nus pofter fi^r une èminei^ce au delà de 
la rivîefc 4c Pararuré au nombre de 6a 
Carabiniers éc de 300. LafcaHns. ' Le 
Capitaine gênerai jugeant bien que tanc 
qu'ils demcureroient dans ce pofte, ils 
!pous inçommôderbient extrêmement, 
entreprit 4e les délpgëf. Nous étions fli- 
périeurs eç nombre , mais il &llbic paûcjc 
devant eux une rivière Wgç âc profon* 

^ de. 
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4s ^ 8c ils étoient bien retrancîiéï : néan- 
moins nous les furprîmes , Se crûmes 
que nous les allions déloger. Usavoitnt 
avec eux une Compagnie de Bandane- 
tes: te font des foldats de llile de Ban- 
da ,. une des Molucques, qui font d'une 
valeur extraordinaire, & Içs plus déter- 
minez qu'il y ait dans tout l'Orient: UQ 
ipeveu dejeanMendés de Vafconccllos^dc 
même nonx,que luy , pafTa une lance à 
travers du corps d'un Bandaneze, & 
comme il la voulut retirer^ IçBandanc- 
ZJ^ empoigna d'une main la lance, qu'il 
s'enfooça encore plus av^nt , . afin de 
joindre Je Portugais, & de l'autre iQain 
lui planta Ion cry dans le côté avec tant 
de force, qu'il le perça de part en part, 
& en même tems ils tombèrent morts 
Vun fur l'autre. Le combat commença 
furies quatre heurics du foir, & dur^ 
•julqu'à huit , mais ce ne fut proprement 
qifune canonade , parce que les ennemis 
i>c voulurent point fortir de leurs retran- 
chemens. Nous demeurâmes ainfi un 
mois fans nous faire beaucoup de maljuit 
qu'àce que lesennemis prirent leur tems, 
paflèrent la rivière à kur tour , & vinreni 
où .nous nous étions campez d abord. 

CHA- 
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CHAPITRE XIX. 

SD^ la Bataitte de Cahumodra , et 
de la défaite du Rai de Candj. 

LE I o. de Janvier de l'annfe 1 654. 
les Hollandois paflèrcnc la rivière à 
une demie lieuë au deflus de nôtre 
camp , & nous les vîmes campez au- 
près de nous , & prêts à nous combat- 
tre , que nous les croyons encore de 
l'autre côte; nous fongeâmes à nous re- 
tirer , & l'ennemi à nous fuivre : mais 
enfin il fialut- faire de neceffitc vertu , 
le ne pouvant pas nous dl(pen(èr de 
nous battre , tous nos jeunes gens pri- 
rent la résolution de le faire , & nous 
en vinfines aux mains de part Se d^au« 
tre avec beaucoup de refokftion. Les* 
ennemis qui éroient en bon ordre , le 
croyaient déjà feurs de la vidoire , 8c 
il faut avoiier que nous eûmes bien de 
la peine à nous défendre. D. Alvare 
d'Ataide , que le Capitaine geûeràl a- 
toit amené avec lui pour être Meftrc 
de camp gênerai , ne vouloit pas f^- 
vir en cette qualité , Sc étoit demeuré 
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i Colombo auprès du Capitaine gênerai 
qui étoit fort âgé, & Alvare d'Aiaidc 
fc menagcoit, dans l'efperance de lui 
fucceder. Le Roi de Candy de con- 
cert avec les HoUandois , l*e jetta fur 
nos terres avec la plus groflè armée qu'il 
eût encore levée , il n'ofa néanmoins 
nous attaquer. Le nom de Gafpard Fi* 
gueira, qui avoit fon camp fur les fron- 
tières des fept & des quatre Corlas,luy 
étoit redoutable j il l'a voit battu en ef- 
fet i toutes les fois qu'ils en étoient ve- 
/lus aux tnains : Le Roy de Candy Pé- 
vita encore , èc vint (e mettre entre lui 
£c Colombo. Fîgueira fut furpris de 
cette réfolution des Chingulais , Se n6 
xlouta point qu'ils ne fuflènt beaucoup 
plus forts qu'à l'ordinaire : néanmoins 
il falloit les chaflèrdulieuoùilsétoient^ 
autrement Colombo alloit être afiàmé : 
il fa voit que tous les Chingulais ai* 
moient le Roy de Candy , Se nous haï& 
ibient i qu'amfi tous ceux qui rele- 
voient de nous , prendroient fon parti , 
fie luy obéïroient avec plaifir. Cette 
confideration l'obligea àhazarder la ba- 
taille , dont , difoit - il , l'événement ef| 
entre les mains de Dieu : mais û nous- 
nous retirons , ce qui eft tres-difHcile , 

nous 
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nous perdons nôtre réputation, & nos 
terres demeurent abandonnées au Roy 
de Candy , qui va porter la de(blation 
par tout. Bien des gens n*approu voient 
pas le .parti que prenoit Gafpard Figuei- 
ra; mais pas un n'ofoit s'y oppofcr, par- 
ce que c%oit un homme d'une fierté 
qui alloit jufqu'à la brutalité , qui a voit 
beaucoup de fervice , mais qui n'épar- 
gnoit perlbnnc : d'un autre côté il n'a- 
Voit rien à luy , il donnoit tout ce qu'il 
avoit à ceux qu'il connoiflbit braves 
gens , mais s'il avoit des amis , il avoit 
aufli beaucoup d'ennemis. 

L'armée que commandoit Ga(pardFi- 
gtieira , étoit de huit Compagnies de 
Portugais, qui fàifdient deux cens qua- 
rante ioldatjs ; d'une Compagnie de To- 
pazes ou Metifs , de 57. hommes; & 
de quatre cens L^àfcarins qui étoient fous 
les ordres du DiJJava des quatre Corlas. 
C'étoitpeu de monde ^ pour attaquer 
' Une armée auilî nombreuse que celle du 
Roy de Candy i néanmoins Figueira 
ayant fait prendre quelques provifiotis ' 
aux foldats fur les trois heures du foir, 
le lendemain il fî t marcher Ërnscoiiimu- 
niquer fon deflein à perfonne : mais dés 
les fept heures nos Lafcarins (ê trouvè- 
rent 
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rcnt en prefcnce de l'armée du Roy de 
Candy , & le combat commença. Fi- 

Êueira qui étoit un peu derrière fit dou- 
ter le pas, & palîa avec fa troupe à Pa- 
vant-garde, il vit en fiifant ce mouve- 
ment un grand corps de troupes enne- 
mies, qu'il chargea fans leur donner le 
tcms de fe reconnoître , & fe jeitant le 
premier dans la mêlée , donna l'exemple 
a- fes fbidats d'en faire autant. Le feu 
des ennemis étoit d'abord très -grand , 
mais nous lespreflâmes fi vigoureufe- 
menti & nous les joignîmes de fi prcs^ 
que leurs moufquets leur devinrent inu- 
tiles : tous nos coups portoient , Se les 
ennemis tomboient morts de tous côtez} 
de forte que nos Lafcarins rapportèrent 
ce jour - là onze mille têtes ^ Se firent 
fcizecensprifbnniers. Cette viâoirefut 
la plus confiderable que nous enflions 
encore remportée furie Roy de Cand^. 
Dans le même tems les HoUandois 
vinrent avec tous leurs Lafcarins, & neuf 
cens hommes de leurs propres troupes, 
mettre le fiege devant Calituré. ^rois 
navires ôc deux Sommaques fermèrent 
l'entrée de la rivière , & leur aportererit 
7. pièces de canon, il drefferent deux 
batteries. Us avoient laide dans la Pro- 

viace 
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vince de Reîgan Corla 4cx)o. Lafcarins 
avec une Compagnie de carabiniers , où 
ils commiitnt de grands deibrdres mous 
allâmes à eux, mais ils ne nous attendi- 
rent pas, ils fe retirèrent avec beaucoup 
de précipitation; nous tâchâmes alors de 
leur faire autant de mal qu'ils nous en 
avoicnt &it. Antoine de Souza Coutin- 
ho debaroua au Royaume de Jafanapa- 
tan avec des troupes; il venoit remplir 
la place de Gouverneur gênerai; il don- 
na avis de ton arrivée, & manda qu^on 
lui envoyât quelques Compagnies d'In* 
'fanterie,& qu'elles (e trouvaflfent à Ari- 
po le If. de Juin; elles ne manquèrent 
pas de s'y rendre. Auffi-tôt le Capitaine, 
gênerai s'en vint à Colombo, & l^oti 
paya les foldacs, qui depuis un an & de- 
mi n^avoient reçu aucune paye, de quoi 
ils avoient beaucoup foufTcrt , écans pref- 
quetout nuds , 6c manquant fouvent des 
chofes lesr plus necefTaires à la vie. 
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C H A PIT R E XX. 

Armée navaUe des Hollandais. Ils 

. ajjiegent Calituré, & le prennent. 

Ils battent les Portugais. 

LE dernier de Septembre , le Gene- 
ral Girald Holtot arriva à Galle a- # 
vec une puiflante armée navalle , Sc 
beaucoup de troupes. La Compagnie 
Hollandoife des Indes Orientales lui a- 
voit donné unpouvoirample, pour fai- 
re tout ce qu'il jugeroit le plus avanta- 
geux dans rifle de Ceylan. Dés qu'il 
eut mis pied à terre , il s'informa de l'é- 
tat dans lequel fe trouvoient les affaires 
de la Compagnie , celles du Roy de 
Candy & les noires, & ayant fçu com- 
bien il importoit aux Hollandois de fie 
rendre maîtres deCalituré, il vint ren- 
forcer le fiege, qui étoit, devant cette 
place. Les Portugais y avoiènt quatre 
cens foixante-dix loldats tn garnifon, 
qui fc défendoient vaillamment. Les 
tnnemi^n avoient pas encore beaucoup 

a Van- 
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avancé y & leurs batteries &iibient peu 
d*éfet : mais lorfque le General fut ar- 
arrivé , ils redoublèrent leurs efibrts , & 
nous preflerent tellement , que nous 
fûmes obligez à capituler; nous con- 
vînmes de remettre la place , à condi- 
tion que nous fortirions avec nos ar- 
mes; mèche allumée, tambour battant» 
& enfêignes déployées. Que nous pa& 
ferions au camp des ennemis ^ où nous 
quitterions nos armes. Que nôtre com- 
mandant Antoine Mendez Aranha de- 
meureroit prifonnier pendant un an à 
GalIé semais que (î nous reprenions Ca- 
lituré, on le renvoyeroitauffi-tôt à Co- 
lombo , où il étoit marié , ou bien en 
tel lieu qu'il voudroit,- il y eut néan- 
moins une difficulté fur laquelle on dis- 
puta long-tems : qui étoit , que la gar- 
nifon promettrait de ne plus lervirdans 
rifle, à quoi nous ne voulûmes pas con- 
fentir ; enfin la capitulation fut fîgnée, 
& nous fortîmes le quatorzième d'Oc- 
tobre lôff. 

Le Capitaine gênerai fçachaht que 
les HoUandois étoient fort occupez au 
lîege de Calituré, envoya ordreàGaf> 

i)ard Figueira qui étoit à Motapalis, de 
e venir joindre avec ce qu'iHyoit de 

trou- 



de Ceylan. 331 

troupes; parce qu'il vouloît tenter de 
fecourir Ja place. Gafpard Figueira* 
obéit aux ordres du General , & fc mit 
en marche : en même tems on apprit 
qu'il venoit d'arriver fept fluftes de 
Goa 9 qui apportoient trois cens foldats 
jqu'envoyoit le Comte de Sarzede, Vi- 
ce*Roy des Indes. Le lendemain i6. 
Oâobrç Figueira continua fa marche , 
& arriva à une petite hauteur où il s'ar- 
rêta : & ce fut là qu'il apprit par des 
gçns du païs, quje Caliture s'écoit ren- 
du le dix-fc^tiéme. Figueira ne crut 
pas devoir retourner fur fês pas , & 
x:omme il n'avoit encore eu affaire 
qu'avec des Chingulais , qu'il les 
avoir toujours battus ; il s'imagi- 
noit que fes troupes étoient invinci- 
bles. Le lendemain Dimanche il con- 
tinua fa marche , Se ne fut pas long- 
tems fans rencontrer les Hollandois \ 
il les chargea comme il avoir coutume 
décharger les Chingulais: mais les Hol- 
landois ne s'étonnèrent pas , & voyant 
bien que Figueira avoir plus de valeur 
que de conduite , & de fcience de la guer- 
re, ils le lai fièrent approcher, & s'ou- 
vrant à droit & rà gauche , firent une 
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décharge de tout leur canon, quiétoit 
chargé à cartouche , & tuèrent un grand 
nombre de Portugais & de Lafcarins. 
Figueira crut qu'après cette première 
décharge , il ne dcvoit pas en craindre 
une féconde , & donna coranae il a voit 
commencé i il effu va une fcconde déchar- 
ge de toute l'artillerie des Hollandois , 
qui lui tua encore plus de monde que 
n'avoit fait la premiers. Ce General 
ne fça voi t ce q ue c'était que de rail ier des . 
troupes, & de faire une retraite ;ainfine 
fçachant où il en étoit , il s^nfuit comme 
il put à la faveur des bois , le fkuva à 
Colombo, ayant perdu tout ce qu'il a- 
voit de bonnes troupes , & de bons 
Officiers. 



CHAPITRE XXI. 

Siège de Colombo. 

LE même jour les Hollandois (è vin- 
rent loger à nuefira Senora d^ajuda , 
qui n'étoit qu'à une portée de canon de 
la Ville. Le. Capitame acneral ramaflà 
le peu de troupes qui s'etoit fauve du 
derpier combat , oc voyant que le baf- 

tion 
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rïôn de faint ]ean écoit le pluàf expofê ^ 
& qu'il n'étoit point terraflé, il ordon- 
na à tout le monde d'y porter des hC* 
dues £c de k terre. On travailla cinq 
jours de fiiite à cet ouvn^e ; cepen- 
dant les Hollandois s'étoient^ làifis des 
maiibns qui étoiont du côté de aine 
Thomas i & comme la mer s'étoit Ibrt 
retirée , ils avoient âut une eftacade ^ 
ilir kqudlle ils avaient drefle une bat* 
terie de trois nièces de canon : & ce 
fut de cette oatterîc tju'ils donnèrent 
le £^nal pour commencer 1 attaque. 
De notre côté nous nous étions prépa- 
rés de nôtre inieux , & fi les Hollan* 
^ois ^approchèrent avec fierté , nous 
les reçûmes de tnéme. Antoine de Mel- 
lo étoit dans la nlacc d'annes avec cent 
jbidats , pour aller où le bdbin icroit 
le plus preflant ^ de forte, qu'ayant en- 
tendu le bruit qui fe fiûfoit de ce côté- 
là, il y courut , & ayant coupé les en- 
nemis qui s'étoient trop avancez , il ett 
tua plus de trois mille; &; finosfoldai» 
avoient été plus aguerris ,. il nefeièroit 
pas fàuvé un Hollandois : Nous perdî- 
mes aufii beaucoup de monde ^ &. fur 
toat^rand nombre d'Oâ^ciers i & com- 
me notre garnifon n'écoitpas bienfortoi 

P nous 
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nous ne pûmes profiter de Pàvantage 
qtie nom venions de rcmpcnter. Les 
ennemis concînuercat leurs apppoches ^ 
ils dreiferent des mortiers, & jetterem 
quftDtfCc de boiDbes dans la ViUe i ce 

SuinDuasiocommodacxtrêineaieiit: en-> 
n ils bouchèrent fi bien le port ^ ^le 
nous ne pAmes plus aroîr mcune ooia- 
sHimcation par mer, âc ils prirent tou- 
tes les barques que oons voui&ncs&îre 
Ibrtir; ou qui voulurent eabcr^ & les 
èbKgmnc de fe nmger louskors navi* 

fCS. 

Cottiaie nous ne pouvions empécbet 
ks ennemi» d^a^ncer bars tr^aciiées , 
Ic^ i^u'ils s'étoient d^ tegpi ao pèed 4ii 
boftiOfide feint Tean, mms fiûncs plu^ 
Ifettf s oonpoms dans ce biftsm ^ & un 
ftcoad ^fmngc desricfe, où nqiis tài- 
met 4s«9 pèsces de ctqon. L^ennemi 
ft tMiffok enceon: anffi près dTuû^utre 
bnftcon, ^ éidt du coot de MnMné; 
mim cofiMWe ce heu àoit fertifie à la 
inêdbrae ^ il ne: pretendoit pis nous 
JttUiqtierpirlà, c^poavquotily avait 
rmim àt arands : noiiSf*nons eis appcr* 
|4m«a ^ ti nous £dies nue fonâe 4fn 
nam f^iîffit (l Uen^ que mou^noiis oui- 
^te€9un diQtmn pçmr atks à laoe fof 
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rêt qui étoic tout proche » £t oè novi$ 
coupâmes du bois ddnt nous, avions be« 
ùnn. Noos zvkxm mené avec nooé 
tous fes elclaves qui écoienc dans U VA* 
ie , & qui nous Icrrirent Btrlement en 
cette occaiiou. Notts rentrâmes dam 
k Ville avec moim de peine ^ q«e nom 
iir'^enitîons (brtis, poire que rentiemi 
^i n*avoit; rien içà àt notre deilein ^ 
lie croyoic pas que noas dûdsoos rtve* 
mr : «laîs apf es il fit des l^nes de coir^ 
tre Valadon atitoor de ce fort , 6cftnik 
ftfleK de monde pour les garder. Vné 
des {dus grandes fautes que fit nôum 
GeHecal, ce fut d'avoir permis au cdm^ 
j»eiiceiit€ait <}u fiege à toua las patftm 
des environs de te tètiirer dans la Ville!, 
oà ^Is ne noua lêrvinent qu'à tùûfmàtt 
«os pMvifioas, 6t noua n^aavidMpaa 
beauQonpi de fi>cte qu'en peu de tenH 
pn fe twuva trodtttt à isnegirande neoeA 
ûté. Four ipemedier à oo mat on fie 
ibrtir tMtisir là» l^ouchey ii^milêi , it 
4Mitth i <|aHiK 4iftfftiites fbis pr^ ^ 
^âeua nutie pârlbnaes hors ôeAit Vilte^ 
Lm Holbnuois ne voulurent pis ké 
laii^rpader, âcles repouÉèrent, wmi 
ne voulûmes pas non plus les rece^r} 
de forte que tous ces pauvres miicrables 
' P X péri* 
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polirent dans les fbflêz, (km que p^ 
Ibnnc fût touché de leurs plaintes & de 
leurs cris. U arriva même qu'une fem^ 
mequiiétoit donourée dansla Ville ^ & 
qui nourrifloit ion petit enfant, voyant 
qu'elle n'avoit plus de lait, fie qu'u al« 
loit mourir , lut coupa la goi^ , fie le 
snangea: une femme de (es yoifincs la 
prit wr le fait, fie cnavertitleGouver- 
Dçur^ *qui ordonoaqu^on la mk fur Pheu- 
TC à la bouche d^m canon i mais les 
Reli^eux , 2c plulîeurs des pcindpanx 
Bourgeois repreiènterent il bien quelle 
devoit avoir été la mifere ^ui Pavoit 
portée à commettre une aâian & bar- 
bare, que le Gouverneur Impardoona. 
Je m'aurois jamais fait^ fi je voulois nu 
conter tout le détail db ce iî^ :, do« 
les principales circonftaoccs. me fi>nt dé- 
jà échappées delà mémoire^ m^j'ef pè- 
re, que le P. Damicn Vidra Jefuite , 
3ui fit dans ce iSege tout devoir de foU 
at,. 8c à& Capitame, 2c qui iê difiinr 
Sjua plus que perfimne, nous eu pourra 
onner use rdation d'autant plus exac- 
te, qu'il n'y a pas une aârton confidc- 
rable , où il ne fç foit trouvé des pre- 
miers. 

CHA- 
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CHAPIT R E XXIL 

Ridditian de Cokmbû. 

» • 

LE dixième de May nous fortimes de 
Cblomba fur les trois heures apréi 
midi , au nombre de (bîxante- trois , qui 
étoit tout ce qui reftoit de la garnifbni 
tous les aittres avoient été tuez, ou e£» 
'tropiez, & nous-mêmes nous a^avions 
que l'apparence d'hommes. Nous pa(l 
fîmes entre deux files de gens du pa'à , 
qui {emb]<»ent avoir quelque regret de 
nous .vmr partir. Nous laiil^es à la 
porte de la VilTe quatre pièces de Ou 
non, qui nottsavotentéceaccordéespay 
la Capitulation r mais comme nous n'a- 
vions.ni boeufs,, m mulets, ni chevaux 
pour les conduire, nous laifUmes auffi 
nos armes à la chapelle de nêtn T>isme Jk 
U m , & nous allâmes (aluër le Genc» 
sal , qui nous reçut avec de g,randes de* 
monftrations de joye , en nous difimc 
^pi?il vouloit, avant qu^il fût plus tard, 
sUer recevoir les Officiers genen&ux Se 
voir paflèr les troupes. Nous^luirepoo^ 
dîmes ^ que pour le General , il pouvoit 
. / Tallcr 
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Pailcr recevoir, mais qu'il voyoit de- 
vant lui tout ce qui étoit refte d'Offi- 
ciers Se de foldaoïdaos la place. U chan- 
gea de couleur en entendant cette re- 
i>onre, fie s^€Mcet)c)tqiiel(p^tçms avec 
es Officiers qui étoient auprès de lui. 

Le Rjoy de Candy ié trau va a ce (lege 
avec quarante mille homnu». Il prcteiw> 
lioit que Ica HDUandoîsdevmeacLui is«. 
mectrc cette place, & même il cni^oji 
des gens pour Stfooct la Capstsdacîoa ctt 
fon nom ^ mais il iieput;ncntÀtemr , Ce 
Je 19 . il donna une baratile qo^iigagn^ 
& ne voulut plus entendrç p^Ier àfw^ 
cun traité^ doutant qoe pouvant, avec 
tant de inonde qu'il avoit, tenir la cao^ 
pagne ^ il obligea les Hollaiidc^d^ à de^ 
jvieurer enfermez dans leurs places, & 
au contraire sHl £k entré en traité 
avec eux ^ il eût été forcé à leur l«ifler 
ks terres que nom poâcdionsen ce paisr 
là; de forte que de part 2c d'autre A% 
k trouvèrent engageai une guerre cd»» 
unuelle ^ $t % beaucoup de dépenie^ les 
Hollandois ne pouvant tirer que qiieU 
que peu de Canelle qui cn>lt autour^ 
kurs places, dont k iLoy n'apj^ochc 
pas il aiiémeol. 
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CHAPITRE XXUI. 

Les Hollandais prennent l^lfit de 

Manaty ér enfuit e ta forte* 

^^Jl^ de Jafanapatan. 

A Prés U pêne de Colombo nous* 
ootts rerii âmes tous dam Plfle de 
Manar & à JafatuipaCdn , & nous ibn« 
gcânics à Dous y forci Her le mieux qu'il 
aous fut poffiMe. MHniiel Mafcaren* 
Bas-Homcn qui avok été nommé Oour 
veracur des Indes nprés la tQorc dq 
Coint3e de Satzede qui en étoic Vice- 
Rjoy , lYoit préparé uaconyoy dequelr 
qoes petites barques , pour porter des 
pixMriiions & quelques /ecours à Co« 
Kxnbo; il en avoic donne la. conduite i 
François de Seixas^Cabrera , qui ayant 
rencontré un tnivire Hollandois, fut o» 
hligé à relâcher à Titeeorim i & à re* 
tourner à Qoa, . Le Gouverneur dej 
Indes en envoya quelque tems'apift ui^ 
autre, dont il donna le commandement 
à Maniiel de M^lhp'-Ss^paya » iavcc la 
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qualité de Mettre de Camp gênerai : 3 
iiomma pour Capitaine gênerai de 
Ceyian Antoine de Amaral y Menezes: 
cela neplutpasaux Hollandois; ils vo-^ 
^oieiît que nous étions encore à portée 



pas, nous ferions toujours en 
état de leur élire beaucoup de peine r 
ainfîils refblurent denouscliaflerende* 
rement de Plfle, 8c de nous ettcloigner 
autant qu'ils pourroiem. Ils nous vinrent 
attaquer d abord à Tiiecorim , où ik^ 
trouvèrent Alvare d» Sylva avec trois 
navires, ils en coulèrent deux àfbnds, 
& après nous avoir tué 2c bleflë. beau- 
coup cfegenSyits nous obligèrent à. nous 
échoiier, & à nous brûler nous mêmes. 
Alvare da Sylva paflà enfuite à Jafâiui. 
ptan avec ceux de (a troupe, qui vou* 
lurent l'y accompagner. iJes Hollandois 
y abordèrent auffi-tôt , & ayant dreflé 
trois batteries, ruinèrent bientôt toutes 
nosdéfenfes. Neanmoms nous ne poii-» 
viomnousrefbudi^ànous rendre^qooi» 

3u^esennemts nous offiifleat des con« 
irions tres-honorables, & ^ju'ils f^^ui^ 
font k milere où nous àions réduits^ 

Nowi 
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Kous nous défendîmes depuis le %o. de 
Mars jufqu'au vingt*quatriéme de Juin 
4e l'année 1658. que nous foitfmes de 
Ift place au nombre de cent quarante 
hommes. Les Hcdiandoîs ne noustraite** 
rent pas en cette occafion avec les mê-^ 
mes éj^rdSy. qu'ils avoient fait en d'au-? 
très ; & il y eut on de kijrs Officiers a(^ 
fez infblent , pour vouloir foiiiller les 
femmes , (ans avoir aucun égard pour 
celles que leur naiÛance devoit faire con- 
fiderer plus que les autres , £c il n^cut 
point de honte de violer les loix de là 

5)udeur j ce iqui nous fi tplus de peine que 
a perte de nos atois , de nos oièns ^ £c 
oue toutes 1^ miferes que nops avions 
louflèrtcs. On nousemt^arqua^ Se on 
nous ti-anfpoi^a à Batavia , où l'on nous 
tînt prifonnîers aflèz long-tefps : nous 
fûmes même trés-maltrait^z d^s le pa£» 
fage, & nôtre prifon fut des plus dures. 
h^ principaux qui fë trouvèrent à ce 
dernier fiege, furent Jean de Mello Sam- 
payo Gouverneur du Royaume de jafà-^ 
napatan , Antonio Menues Aranhas , . 
Diego de Souza de Qiftro ^ Manuel de 
Saldanbe ta Tavora , fon couiîh] Ma- 
niiel de Saldanhe , Dom Aly are da SyU 
va^ AlvaiT Ruys Borallia, D. Gon* 
-^ ^ P 5 çaU 



34> HptrtdttTjlt 

çâlho 4^ Sylva, Jean. Botada deSexts, 
L^nçarotc de Sens, Galpitrd Figueint 
éç Cerpc, M&thtasCktarhaTFetoricr, 
Léonard de Oliveira , &c ptuficurs au< 
très perlônnet donc Ici noms m'ont é- 
cbapé , qui fe diftinguctsnt cxtraordi- 
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F A U-r ES QU E N OU S 

avorts commifes dans nos côti- 
quetês des Indes. 
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CHAPITRE l, 

Oiê l'on fait vinr les fautes qu'on a 

faites dam la contfuêtt 

des Inder* 

CE Y L A N a toAjpurs hp rcgs^-dé 
comme une è^ nos meilltures & 
pi ttS importantes conquêtes , & celle 
que nous devions confer^er -avec plus 
de foirt. Nous avons dga dit,. que 
^ftos parler des Royaume? de Candy ,. 
|i*Uva, de Jafnnapatan , de Triquini^ 
tnalé» dcBatecalou, & des pays de Ma-' 
iVar ou de Mantota , on comptoit dairf 
]06 Etats de l'Empereur, qui font échus 
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au Roy de Portugal , vingt-un mille 
huit cens foixante-treize hameaux , ou 
villages 9 dont il y en a feizc mille où 
il ne croît que de la canelle , fie dans . 
les. autres il y vient du grain en aboiv- 
4«ince î cfc ibrte qu'on y peut ièmer ^ 
& faire la recplte trois ou Quatre fbîs> 
Tannée. Le pays où vient la canelle ^ 
s^étend tout le long de la côte ^ depuis 
Chilaon, en coupant une partie du Ro* 
yaume deCandy, &. paflantprésd'U- 
va y- iufqu'à deux lieues au delà du pa- 
gode de Tenevaré. L'on pourroit en- 
core dans cette même étendue de ter-^ 
Tcs, ciicillîr beaucoup de poivre, files 
peuples vduloient fe donner la peine de 
le cultivca*.: mais comme ilsfont^ leur 
aife , & parefieux , ils ne veulent jpas 

1)rcndre ce foin. Us avoient autrefois 
a liberté entière de cultiver la caneU 
k « & d'en faire «commerce comme 
iU Vçntendoient , en payant &uleaient 
le quijint de toute celle qu'ils coeil» 
loient } ma^ Philippe IV. ne voulant 
pas fe <;ontcnter de ce tribut, donna eor 
1 6^6. une Déclaration par laquelle il 
ordonna, que toute k canelle appar-^ 
lieodroit i ion Domaine ^ & par cette 
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Déclaration, il fe ruina, 2c ruïna tout 
fon peuple de Ceylan. On a tâché de 
rendre * celle de Coukon, ta des bois 
de Porca meilleure , mais aucune n'ap« 
proche de celle de Ceylan ni pour le 
goût , ni pour Todeur : de forte que 
n'en pouvant tirer que de cette Ifle, il 
auroit été aifé au Roi de l'avoir des 
Chingulais pour peu de choTe , & de la 
vendre enfutte ce qu'il auroit voulu au:!; 
Etrangers, fans qu'il fut permis à per- 
fonne , hors à fes Vaflàux ou à lès Fer« 
miers , d'en tranfporter. 11 auroit pu 
par ce moyen eh charger , non pas 
cent , mais mille 8c deux mille navi- 
res , & en tircr des richefles immen- 
fes; il pouvoit faire la même chofe 
pour le poivre , pour les élephans ^ 
pour les pierieries j Se afin de ne pas 
iurcharger fes peuples , il auroit em-^ 

P * La Drogue ofti vifvâ de Ceulamy ^ de 
iûMte la cote de malabar , que Voh nomme ca* 
ncUe, €5* dont les Pàrtf^ais fe font fervis de^ 
puis quUls ont perdu t/jfle de Ceylan ^ ^ a^ 
paravoia^ n^eft point de canelle^ mail ce que 
ton appelle Càïïi^ fiftala ; elle eft plus blanche 
que la canelle : les Anglois la mêlent avec 
sa canelle^ ^ la vendent Pune pour l*autrei 
mais les Conmijeun Jafaveut hien éplucher* 
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ployé des Noirs à tirer les rubis, fes 

fiiphirs, ks topazes & les autres pier« 

reries. On ne manquoit pas non phis 

dans cette lile de bois pour bâtir des 

navires , ni de tout ce qu'il faut pour 

les mettre en état de naviger. £n un 

itiot nous pouvions nous (èrvir des 

propres forces de cette lile pour nous 

y maintenir & contre ks propre^ bz^ 

gitans , & contre les étntngers , en 

ménageant mieux que nous n^avons 

fait y ks recompenfes & les ch&timeos .'^ 

mais ou|^ que nous n^avons jamais pu 

nous bien conduire dans cette Ifle ; 

nous. avions des Gouverneurs, qui ont 

fait là comme par tout ailleurs ; ils iè 

font uniquement: io&rmez combiea 

leurs Predeccfleurs avoicnt rire de leur 

Gouveîneinent, afin d^en pouvoir tirer 

encore davantage ^ ils iàttôient confi£- 

îtr en cela toute leur habikjcé. Ils ne 

ie mettoient nullement en peine (i les 

fertifi cations &c les ^rniibns étciont 

bien entretenues» fi ks magazias é^ 

soient bien remplis , iï les places nede^ 

ptriffoient point. Jamais le Roy , ni- 

jcs Mirlifircs n'ont îbngéà fe faire don* 

Tier des Relatipns exactes de l'état , ou 

cbaqu^ Gouve^x>c^r laiâcHC fgn Gou-. 



vcrMmcm j de ce qu'on y ponvoit fai- 
lle , ou ))our ea uugttiêjretcr le revenu ; 
ou pour fe fortifier ^ & nous avons toâ« 
jo{i]'& demeuré da»s une ifljnorance très* 
grande de tout ce quiçoocernoôtlaplÂ^ 
part de «^ conquêtei. Acttremenc on 
auroit pà fe conferver dans la plupart , 
«t fur totft àiùm l^tÔe de Cey^an, delà 
panière que nou»-ncQft fommes con(er<* 
▼e2 dans k Brefîl & en Aagole. Je fai 
par ma propre escperience , qu*on n'in- 
formoit le Roy dr'aucune chofè; que 
fcs mcilleui^s fervkeurs étotent les plus 
mal rccompenfe^; & que moi- même 
après avoir pa({é 1 & ans dans les bois 
de Ceykii, allant pre£c{ue nud âc tout 
déchiré par les^ tpvsii^^ & avoir encore 
demei^ré en vàM qn^rame ans dans le& 
Indes , où jalki dés l\in 1640. 8c 
n*en (vit revenu qu'en 1680. pair or»- 
dre de la Cour , je ftits aufii riche, que. 
lorfqucje partis de Portugal Je n'ai ]j^ 
mais pu comprendre la conmrite que 
tto!B tinfmes à Tégardde nosoonqoétes^ 
de^ Indes ^ lorsque le Roy D. Jean IVv 
fut monté fur le trône. Je veux axMrc. 
qu'après une révolution fi forpicnacnie^ 
on ne manqua pas d'oocupations ^ que 

Qff 
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ce fut ce qui nous obligea à feire la tréi^ 
ye avec les Hollandois , après qu'ib 
nous eurent pris Malaca, dans la Pc- 
ninfule au drià du Gange , & Galle 
dans l'Ifle de Ceyhn . Mais d'où vient 
que pendant cette trêve nous n'avons 
pas muni toutes nos autres places de 
tout ce qui étoit néceflâîre pcHir nous 
défendre, & pour attaquer? doù,vicn€ 
que connoiâânt de quefte importance il 
ctoit pour nous de confervcr Ceylan^ 
nous ne prcvinfmes pas les Hollandois^ 
lorfque le tems de k trêve ctoit expi- 
ré , & ne reprîmes pas les deux feules 
places qu'ils avoîent dans cette Ifle? aa 
contraire non feulement iU s'y maintin- 
rent, ils prirent encore Calicuré, Co-^ 
lombo, éc à quelque tems de Uriflc 
de Manar & JaJanapatani & afin. même 
que nous ne puffions pas fcs incommo- 
der de la cote , ils fc îkifircnt de Ncga- 
patan, de Ganor, de Cochim, & au- 
roicnt pu avec la même facilité nous 
enlever toutes nos autres places , s'ils 
a'ftvoient pas été plus fages que nous^ 
& s'ils n'avoient pas profité des fautes, 
que nous avions laites dans nosprcmic- 
i«s conquêtes des Indes, en occupant 
plus de pays que nous n'cb pouvions 
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S^tàcv. Néanmoins afin de nottsaJoi-^ 
lii; davantage» ik ontdonné Meliapou,. 
Cranganor , Coulaon , Cananor aux 
Rois du pays » 8c c%ft des fujets de ces 
Rois, qjue nous achetons le peû-depoî* 
vre que nous confumbns aux Indes ^ fie 
^e nous apportons en Europe. 



CHAPITRE II. 

Am&ur du Rùy de Candy pour k^ 
Portugais. Lt% Hottanaois font 
fuifamment âabtis aux Indes. 
Nûmi des Capitaines gefurauxpit 
les Portugais ont eus dam Ceylanf^ 

DEpuîs que Je f&îs rcventr en Por^ 
tugal on m'a fait plofîeurs quef* 
tiôns fur les bruits qui ie (ont répandus^ 
des ligues 8c alliances que k Roy de 
Caiidy nous propoPoîti ce qui m'a bien 
fait voir qa'oo ne connoît pas encore 
jufqu'à quel point noi|S fbmmes abbàr 
tus aux Indes. Les Mores Se les Arabes 
qui nous redoutoient autrefois , arment 
infblemment contre nous^' pillent nos 
rerre&,^ 8c troublent impunément nôtm 

Gom.- 
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co m merce ; petidaiic que d'un autre co- 
té ks Hollandois (e rencknt redouu- 
Mc8 dans tout POrieot. 

Dh que ceux-cy fe virent maîtres de 
Cobaibo , ils longèrent à en fiûre une 
place régulière. Us abbatirent les an*- 
ciennes t#rtificaiions, en firçnt de noo- ^ 
velles à la moderne; mais qui enfer- 
moîent beaucoup moins de terrein. Us 
bâtirent une boonc 8( fierté citadelle lîjr 
la hauteur où étoit le Convent des Au- 
gai{ioi« 2( élevèrent trots forts fur da- 
une d'éminences qui commandoiem la 
ville. Ils creufeiént autour de l<urs 
nouvelles murailles un large Se profond 
kt^ qui fc remplit de l^eau du lac voi- 
fin, 8c ce IbffS va juTquH la mer ; de- 
forte que Colombo eft aujourd'hui la 
place la pins taulière qHi tok dans les 
Inde». ♦ 

Il eft vrai que k Roi de Gahdi fMMtt 
aime & nous regrette , il ne trouve pai 
dans les Hol^landois la policeflê, rhofir 
néteté) la gt^vité, la gdnerofité te les 
autres qualités qui font naturelles aux 

Por- 

€ote%y & que lesHoltandoisaâroient vmicmm 
fait dtfortififr GalU^ 



PortUEgais» Ce Prince avoît été Ifcvc par- 

wai qoiis , ii aveit fuccé nos manières , 

pour ftin£ dire, arec le lait, Se s^il aeu 

quelques dcfxiéfles^ avec ho& Capitaines^ 

généraux , ce n^été ^ue pour desafiài-* 

Fes particotieies , cjui n'ont jamais di« 

minué Pel^me cpjh\ avoir pour toote 

notre nation en gênerai. }] l'a faitpar* 

ticulJei'ement connoîtm^epuis que noua 

i|vons été chaflèx de l'Me de Ceylan ^ 

car plus, de .£ept cens iàmille^ PcMtugaî^ 

fes le font établies à Rijfinela: pct\^âi 

lemenc le Roy deCandy leura accordé 

de très-grands privilèges ; mais il leur 

a permis de dëvieûrer tous enièmbic 

X dans un quartier le plus fort Se le plus 

beau de la ville , oii ils ont libre exercice 

" de la Religion Catholiqup Se des Prêtres 

Se des Religieux avec eux. Mais il n'y 

a pas d'apparence que nous puiâions 

nou s rétabhr jamais dans cette Ifle , Se 

les Hollandois n'y auront jamais non 

plus le crédit, l'autorité Se le pays que 

nous y avons eu pendant aflez long. 

,tcms & fous quinze Capitainej généraux 

qui furent Pedro Lopés de Souza, Je* 

rônie de Azevedo , François de Mene- 

zes , Manuel Mafcarenhas -Homen , 

Nunho-Alvarés Perrcii-a , Conftantin 

de 
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de Sa y Noronha , George d'Albuqutrt 
que , Qmftantin de Sa y Noronha pour 
M féconde fois » D. Georgp d^Almei» 
da^ Diego de Mello , Antoine Mafcsk 
renha»^ Philippe Mafcarenlias , Manuâ 
JbiafcarenhaS'Homen, François de Mel- 
lo de Caftro, Antoine dic %>uza-G>a 
tinho (bus qui nous perdîmes Colom** 
bo. Nous avons eu de plus à Jafana* 

Elan 2c à Manar Antoine d'Amaral | 
[enezes qui a éték feiziéme & kdes 
iûer Qqpitaifie gpiieraL 



F I N. 
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